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z. W24.T li OKÈ?Turban: de Latin "en Françoù, EÊJnouuelleMent-
nilles-ru lamierz’par’ 1.2 a N G a v 1.. a. :2. Il

4, il î”. J-ENLzSiEN.

Ï f - .Cc. Tjhgefor de Philofophie Morale 8c Naturelle cil reduit en.
I r; î s o L v M î. s, à chafcun defquels efl adioufiee par le

Trâflateurvne Prefïce generale:à tous les Liures leurs Som-
maires à parus: aux marges des Chapitres,Annotntions con-
tinuelles quimonflrentrla fuite des argumcns ô: difcours de
l’Autheur, L A V 1 E duquel CR amplement dci’crite,ôzinferec

au comÎncncement du premier Volume. . -

T o M E [171R E M I E R- ’

CHEZ 21E A Y il o v z Egau Palais, en lagalerle
des louf-enrues allant en la Chancellerie.

M. D. x C v.

--- fiAVEC PRIVILÈGE 13v R255.-.» -



                                                                     

. Extrait? du Priuilege du Kg;

i ÜA R gracejSC Prîuilege du Roy, verifié au Parlement de Paris, ouy
36 &confentant [on procureur Gcncral , il cit permis à I g A N

ë H o v z ni, Libraire Iuré en 1’ Vniuerfité de Paris, d’imprimer
I r7 ou faire imprimer Le: amures Morales de seringat, nouuellcmcnt
traduittes en François auecques Sommaires de Annotatiôs, S 1 M ou

" Go v L A a ’r S a N L 1 s Il N ; Auccdefences trèf-exprellcsa tous lm ri.
meurs, Libraires, 8: autres de quelque qualité 85 condition qu’ils foyët,d’im-
primer ou faire imprimer, vendre ou difiribuer, linon de ceux n’aura impri-
mé, ou fait imprimer ledit Houzé , iufques au temps 86 terme e dix ans , fi-
nis 85 accomplis, à commencer du iour 8: datte queledit Lime fera acheué
d’imprimer ,’ fur peine dqonfifcation de tous les Liures qui le trouueronr
imprimez, d’amende arbitraire, 8: detous defpens dommages 86 interdis
enuersledit H o v z si En entreverrions qu’en mettant au commencement
ou aila fin de ce prelènt Liure l’extraît’ÎLÎfdit , il fait pour ldeuëment lignifié,

comme plus am lement cit declaré ès lettres patentes portans ledit Priuile-
ge, donnecs à aris le xx. iour de Feuriet , lan mil cinq cens quatre -vingts
quinze. Et and! de verificatibn «ficelles audit Parlement de Paris , du viij.

» iourd’Aurilaudiran enfiryuant.

il. .Jâëtæe’d’i’rtriwkrswtvrêlas9s.

4.5 . n.



                                                                     

ISSAN
se I-GNEV 12., MESSIRE ,NICOLAS
DE -HA..RL-A«Y sur; N’EVR DE SANCY,
Chenalier,’ Conlciller du Roy en Ton Confeild’E-

» fiat ô: Priué, Capitaine de cinquante hommes d’ar-

ï mcsidcs Ordonnances, Er premier Maifired’HoPrel
de la maifon de laMajclle’.

H O NS’EIGZVEVÎR,
5124m fizrlc panifiai: mettre m

" ’. . V lamier: m5 d’arnaque Franfoù,
â ; ç A; in l’a] prin: la harditflè de pofcr
y . n , woftrehl’uflrcnomfitrlefromde t
j l’imam ,paurle rendreplm raï-

mandéa ceux qui me verront archifaux moflrefiz-
mur. Cc qui 17272721th 1’!on 422, long taraude
m’exédtrmpm ce]?etmnjl4tton,fut ledcfir, auquel

i: continue, defkire cgnoxflre aux Mmes de nojlre
nation quin’cntmdât-la lazagne Latine, les nouilles

(35’ mmmxmfezgnemem ne fPhiloflplye , lequel
en l’gfla.’ oufimt reduites les afaires du monde,pcut

beaucoupfcruir aux a rit: moins afinrrz. le con-
fefle que nom mon: de: inflruéîions confolztion:
touffants , (9’ "012le excellentesfan: 651M rayon

.* tu
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Mr, 4-. J .. ; m i "r?dealerai les liure: de la enraye (pifiiinfie Philofopnie. y
Maud ne noue eflpae defendu deprefier l’oreillea la .

rauedouee’voixele ce tcfmoin effrangenc’ïrecueil-

îira’efi: elifcours ce qui pourra aucunement f: rap-
pa rter a la celcfie (9’ immualile verité. gant aux 1
raifom qui me ,eo’nfèillent de mettre en vos mains
me: brouillis queues mifirespajjees ont tenue cachez;
plus longuement. que ie ne penfoi: , me rameutement
le ion acueil qu’il mon: Flemme faire durant quel-
que: iour: queiefiu aupres de roojlre perfinne, l’an
mileinq cens huiéiante neuf ,’ notamment aufi’ege I
55’ a la redditiô’dufb rt C hafleau de Ripaille afiiegé

par avoue qui lors fiiez. Chefe’g’ Lieutenanten l’ar- «

nice Royafle, (9’ ce qu’il ajoura pieu me tefmoigner n

depuis de la continuation de ooflre nien-wueillance
I entiers nia] , ne pannant- wou: remercier plu: tofl, ni
mieux apropos , ni plu: alignement, iecommance
auiourrl’louyçvoiu oflanrcefiepieæ d’ouurage aflezj

maltiflie , au regardde mon indujirie: telle ce pen-
dant, quefitvoue nela defilaign-eæ, ce era l’aeô’pli’ en

ment d’on de mesfouhaits , (’9’ mn comma’demenr

fient d’acheuer quelques autres pines a l’aide du
fini. Tout puijfanr, lequel le prie qu’il maintienne
r(Joue (9’ les mofler: en longueprojfieritëæourfiruir
afitgloire’c’y’ au bien de toute la France. Du Bourg

deSainfiGeruau, ce 2 j. iourdeluin, I5 94.



                                                                     

au L’ECTÉlVR

SONNET. i
g 1E Liure off compofë, de miHe nellesfleurs;

e? Dont lafimcnce dlprife en la Philofiipiiie,
à, Ces fleurs ont wanèfiqui [effrit mim’fie,

Et qui le font rçfiuldreauxpluepmgnantsmalletiers. g
.Leé’lcur,fiton afin) meutgouflerfis douceu r5,

I I n’yapafiion que ton cœur ne défie, l

C’efl leNepentlie Paris], qui l’Ame purifie

Du bouillard olfiuny defês noires humeurs.
Platon s’efl abufË, de nouefiire imagina

Lafiice de vertu, comme non fumais mue:
Car en voie) le traifl: ôportraifi immortel,

C dig qui n’eflpicquëde te: «nue: pointures,

En ’quaflt tes au rait; dansfiêellespeintures,
Ne t’aime" iamais en ion «ne; naturel.

Nie. greneler, Pari
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- Le contenu au premier volume.

x. A vie de Senccque , recueillie des bôs authcurs.
Sept liures, traitans des biensfaits. . .

2. A A Page r. , i .3.. l si ÎDifcours de’la prouidcnce de Dieu : ou, pour-
quoy les gens de bien font affligez , puis qu’il y a vue diuine

prouidence qui gouticrne Ie monde. v 109.3
4.. Extrait, ou brief recueil des icntcnccs de Scnecquc,rouchât

la Pauureté. 118.215. Difcours, en forme de deuis entre le fcns a: la miton, tou-
chant les remcdcs contre diuers accrdens de ccfievic. izo.b

’ 6. De la Cholere,ô; comment on la peut refrcncr.

PremierLiurc.- ’ 1281) ’
Deuxiefme Liure. à 1.42.bTroifiefme Liure. L l 1 61.b7. De la Clemencc,ou Douceur. Premier Liure. . x85. b

Deuxicfme Liure. . zoo.b8. Traité dcla vie heurcufc. . 2051)
9. Du repos a: contentement de l’efprit. Premier Liure. 229. a

Deuxiefme Liure. V v 24.6.1)10. Diicours de la bricfueté delàvie. 258.b
n. Confolation à Polybius, fur la mort de fon frere. 27 3 .a
12. Coniolation à Marcia,fur lamort de [on fils. . 285.b
13. Coulolation à fa mere Helbia, lors qu’ilcfloit en exil. 3044
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MORAL ES. DE .
’55 N’ECQ’ÏV E. I

Sept liures,Des Biensfaits: Ou,Commenr il faut.

donner &receuoir. » ’
A EBVTIYS LIBERALIS.

S’ammaircldesfipt Limes.

l’intention de Senecque,;qui defcouurcles
, l fautes que commettent ordinairement les

A j hommes, (oit à donnerouâ rcccuoir quel-
; ques biens 86 plaifirs les vns des autres.
"à. Et pource que telles fautes’f’onr en trei’grâd

w nombreôc bien enucloppces , voire enla-
cees tellement que fonnentesfoxs penfant fuir vne extremite’ ’
vicieufclon tombe en vne autre à l’oppofite, il marque le
tourparlcmenu,fans Fafl’ujcttirâvne methode trop exaâe, A
ains traiâantfes chofesielon lefiile 8:19. granité des Stoi-

nes: comme auili la Philofophie morale fe contente d’en-
;iïigner,& encores qu’elle n’en mefpirife pas la façon n j l’or-

dre,fi l’arrefle elle plusàbien faire valoir (es difcours qu’à
foccuper trop âles ranger de motâ mot. Combien qu’en la
confideration de chafcun des fept liures , le leâeur conoifira
aifement qu’en tant de mariere l’auteur a eu aufli l’efprit 8c les

(cris tendus â propofer clairement les conceptions. Il efcrit
briefuement 86 fententieufcment,fa qualité à profefiiô, 8:13
choie mefme,le requeranS’ ainfi : adouciffantlahaurcile de

A



                                                                     

bUMMAlKh.
les propos par fentences des Poëtes,hilloires plaifantes,apo;
phregmesfimilitudes, 8: autres ornemeus propres , pour fe
rendre tant plus agrcable.Au telle, encores qu’en ces liures-
cy 86 ès autres fuyuans il ait propofé plufieurs paradoxes a:
difcours qui ne faccordent pas à la finceres erité rcuclee et
lainâtes efcrirures , toutesfois quand auieurd’huy l’on vou-

.droit prendre garde aux beaux enfeignemens que propofe
ce Philofophe Payen entre les Chreftiens , a: Chrefiien en
quelque forte entre les Payens,lavie humaine remit moins
inhumaine qu’elle ell,fpecialement ses .gouuernemens ciuils
86 domefliquesLes cœurs des hommes mortels ne feroyent
pas tant afl’eôtionnez aux pallions deshonnelles , ne le ver-
royent enfondrez en l’amour deschzofes corruptibles, ne cer-
cheroyent ny ne fuiroyent fi honteufemeut la mort comme
ils font,afpireroyent plus ardemment à la vertu 86 à la vraye
immortalité. Or fi ceu ui n’ont eu pour adreffe que la forn-
bre 8: deceuante clairte de nature se d’vne philofophie im-
parfaiéte ont neantmoins fi bien rencontré en tât d’endroits,

tefmoin celluy-cy entre autres: quiconque en ces derniers
rem sjouit d’vn meilleur priuilege, ayant pour guide le f0-
leil e la [cure 8c infaillible v erite, à grande occafion de pen-
fer à foy,pour n’ellre point condamné par des tefmoins e-
ilrangers qui n’ont pas bien fçeu appliquer à eux mefmes ce
qu”ils ont propolis aux autreszou s il y a eu quelque choie de
louable en eux,ç’a elle vne apparence de vertu politique , 86
non autre chofezn’eftant donné à ceux qui ont voulu arrefler
l’homme à foy mefme de pouuoit aprehender à bon efcient
celle meilleure vie deIcouuerte aux cœurs ’ef’ clairez d’vne

lumiere du tout fu ernaturclle. Mais encoresy a-il mariera
de louer la bonté diuine qui par tant de mqyens nous inci-
te à bien faire.Et pour reucnir à Senecque , ouuenons-nous
en la leâure de les oeuures, u’il y a dequoy faire le procez à
l’impieté 85 iniuftice de pluËcui-s viuans auiourd’huy, 8: qui

n’ont rien de beau que le nom:comme au contraire tous hô-
mes de bon cœur y ont des aduertifiemens notables pourles
tirer loin du vice,& les faire approcher de ce qui cil propre
pour rendre honnorable noflre vie,& laifl’cr quelque orme
odeur de nous aptes la mort.
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sa 4- gramment. t V , le f , . , au. hgn I.si. i ’» vA 4 n’y et ’ l. N 4’W’ ’r en 4- .4 a 4» a bât 4

LE PREMIER "LIVRE.
sonnailla,

N ce premier liureSenecque traite troispointsfrincipe--
l i ’ ’ lemmt.Pour le premier, ayant monflre’ en gainent! que

les homme: ne fluent que c’efl defatre àreceuoirplai-
-ï . fr," 010]!» dequoy [uruiennent de grands defôrdree

»- e J entre eux,il defcouure particulierement quatrejources
Je ce nul : leur la premiere efl que nous ne donnons point(entend’4nt

s le molletonner tous lespluifirs qu’un homme peut honnejlement

faire) fane)! 1m cœur dogre afflue, ains à regret : Le facule,
quenotte efiimom prefques ordinairement auoir perdu ce que trous auons
donné. Le fiotfithfllÜl ejl memeilleu entent dtflïcile d’attirer les ex-

fleurirez, vicieufes,qui [ont prodigalire’ (y. trop referree chicheté . Le

LutriJmeflue nous ne coufiderons pas,comme ilttplrtienræuis que les
flesftmcbes peuuent dire dpiuotfees, à plus forte un,» les cœurs

Maquereau eflre adoucis agrégiez,» fientât-t5. De le il entre
du luxiefmepoint,& monflre que c’efi que bienfaîre (9° eflre Mitral;

promut par trois reifinsaper eurent d’exemple: que le bien-veillan-
te cl! lame Jonepure Iiberdlite’ , du»: mapofiiôle qu’on puijfe faire;

mtjement bien (9- plaifir à quelqu’vnfins former. Pour latroijîej’me

a. dernier pointfl en feigne quels biens ilfiut donner (9* commettante? l
Je quelle efl’eâion il ennuient les receuoir..du reflem) en ce 1m, n) en.

tous [cafignons fait) Mulu clunger les chapitrent!) l’ordre des li»
aux)»: gfir’uj le: exemplaires [tringle changement n’gfleut neuf?»

[en à mon un.
.4 y-



                                                                     

c H A r. r.

Der gran- y
des (-7 n’i- un

«erfis fur-
res que les (il

N r a E plufieurs 8c diuerfes fautes que c5.
mettent les hommes viuans à l’eflourdie

Æ &felon leur raifon mal rangee , celle-cy,
A y chetamy Libetalis,me [emble refques la

hommes c5- : . plus dangereufe,que nous ne liguons faire
mmmà là; . , « V du’bienles vns auxautres,ny le receuoir.
Filame- " a ’ W’l’br’ Car il-auicnt queles biensfaits mal ent.
W507” ployez,pat confequët mal deus,fi Ion neles recognoit point,

a...

conolflre . . .NM, la nous nous en plaignons, mais trop tard ,- attendu qu’en les
n, du diflribuant nous les auons perdus.Et ce n’ell pas de mer’ueil-
4mm. les,qu’entte’-plufieurs treÉ’grands vices qui regnent, l’ingrati-.

rude (e defcouute partie us les autres: car le voy celaauenir
pour beaucoup de raifortsLa premiere elfique nous ne choi-
lilÏons pas gens quimeritent qu’on leur donnezau lieu que fi
nous voulons prelïlerxdel’argent, nous faifons foigneufe en.
quelle touchant les meubles 8c immeubles de celuy qui em-
prunteNous ne feinons pas vn champ [terile 8c en friche.
Mais (ans aucune difctetion nous iettons :commc par defpit
8c à l’auanture les biens,au lieu de les donner. le ne outrois
pas bien dite,fi. c’efi: choie plus deshonnefle de regufer vn
bienfait,ou le tepeter.Car ce ptefl: la cil: de telle. forte, qu’il
en faut recouurer autant que l’on nous en rend de bonne vo -.

-- lontézôz le plaindre de cela,c’ell à la verité .vne grande vile-

nie,d’autant»que pour fiacquiter en cell endroit il ne faut
pas prefentet de l’argent ny de tels autres biens , ains vn!
bon cœur:car celuy qui le (ent redeuable tend volontiers le
plaifir qu’on luy a faiâCcux-lâ voiremcnt [ont coulpables
quine daignët pas mefme ouurir la bouche pour confell’et

u’on leur afaitplaifir:mais il y a bien aufii de la faute en
nous.Plufieurs le monlltenttingtatsenuers nous : nous en
[ont du 5,; fommes caufe,& c’ell metueilles qu’il n y en a d’auantage:

3 in," Pm, attenduun parfois nous nervions que reprocher 86 ptell’er
alains. qu’on nous rende le bien-fait:par fois nous nous mouffions



                                                                     

DES BIENSFAITS. 3
inconfians 8c fommes en moins de rien marris de nous ellre
acquittez de noflre deuoirîpar fois c’ell: à nous plaindre 8e à

controller toutes choies in qu es au bout. Ainli nous oflons
toute grace au plaifit,n on feulement aptes l’auoitfaiét, mais
aulfi en le fanant-Car qui cil celuy de nous qui PCR conten-
té qu’on l’ait prié en vn mot,0u vne feule foise cil celuy

ui (entant qu’on le vouloit roquent de quelque chofe, n’a
gonce le frongtoumê vifage d’autre collé, allegué (es ailai-
res,pat difeoutsb’ren longs 8: (ans fin fermé la bouche au de-
mandeur,&par diners artifices rebuté les necellitez qui le
prell’oyentESi lon a elle ferré de pros, lori a demandé terme,
ou refuie en crainte,ou promis en baillant les yeux , le fai-
faut bien tirer l’oreille,auec refponfes falcheufes 8c en grom -
melant entre l’es dents.0r nul ne le [ent pas gueres redeua-
ble enuers celuy qui luy a fait plaifir par côttainte. pour-
toit reconoiltre d’aEeâion celuyqui n’a fait plaifir qu’en bra-

uam,ou par defpit,ouy citant tiré par importune folliciratiôe
Celuy fabule qui efpete ellre bien voulu à: recognu de l’hô-
me qu’il aura fait languir,& remis du iour au lendemain. Le
plaifir le doit tendre de mefme all’eéliô qu’il a elle fait: pout-

tant il ne f’y faut pas employer lafchementlôc par maniere
d’acquit.Cat chacun doit à (by mefme le bien teceu d’vn qui
ne le luy vouloit pas faire.Il ne faut point tarderzattendu que
la volonté citant ce que Ion doit grâdement eilimer en tout
deuoir des vns enuets les autres:celuy qui a long temps difl’e-
ré,a elle longuement fans vouloir. Et abon droit : car puis
qu’ainli cil que naturellement la [ouuenance des torts receus
entre plus profond en la memoire que (lesbiens qu’on nous
a faits,lefquels nous oublions bien toll,8c au contraire les au-
tres ne le peuuent effacer du cœur:qu’attend celuy qui inte-
relTe autruy en l’obligeant par quelque bienfait? C’ell luy faire
vne fuffifante reconoill’ance , fi lon fupporte doucement ce
qu’il a fainAu telle, combien qu’ily ait trop grand nombre

e gens ingrats,nous ne deuons pourtant citre laiches à bien
Faire.Carfi nous le fommes,c’elt (comme i’ay dit) donner ac -
croulement à l’ingratitude. D’auantage confidcrons que les
iacrileges &profanes n’empefchent point les dieux immor-

’ A iij

[’ququ

il infant
pour! eflre
lafcbes à
bienfitire.

l .

z Ü



                                                                     

SENECQyE
tels de leur tilte bienfaiteurs en beaucoup de forteslls font ce

. gucleurnature porte, &nefe lalfcnt point d’aider ceux qui

&cfpanfe à

fobjeflion
commune,
que le 61?.

fait à de
me! cm.
plof.

ifent mal de leur libetalité. Enluyuons les,autant que la foi-
blelle humaine le permet.Faifons laifir de grace,& ne le pre-
llons pas à inteteil.Celuy merire E’eilre trompé qui en bien-
faifant a penfé qu’on le luy tendroit. Tu diras,ce bienfait a e-
[le mal employé.Nos femmes,nos enfans nous ftullrent de
l’efperance qu’en anions conceuë.ôc toutesfois nous ne laiP
fons pourtant de nous marier et d’efleuer des enfans. Nous
nous roidilfons tellement contre les experiences , qu’apres
auoir elle battus nous retournons au combat , a: fitoll: que "
nous fommes efchappez de quelque naufta e, on nous void
foudain remettre la voile au vent. A plus (âtre raifon doit-
on demeurer en celle refolution de faire bië : 86 il quelqu’vn
ne fy employe pas,n’ayant tien receu,ou fil donne pour re-
ceuoir,il iullifie les ingrats,qui ont honte de. faire plaifir,en-
cores qu’ils le puiilent.Combieny a-il de gens indignesde
Voir la clartéEEt toutesfois le iour ne laill’e pas de venir. Cô-
bien cil grandle nombre de ceux qui fe plai nët d’ellre nez?
neantmoins nature produit tous les iours Ëes enfans nou-
ueaux,& fouille eflre ceux qui aimeroyent mieux n’auoit
point ellé.C’cll le fait d’vn cœur allis en bon lieu de ne cou-

rit pas aptes le profit des biensfaits , ains aptes les biensfaits .
mefmes,& de cercher le bien mefmes aptes les pas des mef- , v
.ChanS.Ql’çllC loüange y auroit-il d’aider a plufieurs , fi tous
reconoill’oyent celaêC’cll vertu de faire du bien,encores que
lon n’en efpere aucun fruit,lequel l’hôme vertu eux recueille
li roll: qu’il en a feméla graine.Tant Ecn’faut que cela nous
doiue esfaroucher a: ren dre plus lafches à l’execution d’vne

fi belle choie:un quand mefmes fautois perdu toute efpe-
rance de trouuer homme recognoill’ant le bienfait,i’aimerois
mieux quelon ne me lift iamais plaifit quelconque que de
differer à bien faire.Car quiconque ferme ainfi les mains , il
precede le vice de l’ingrat.En fomme,qui ne retenoit point
le bien qu’on luy a fait n’eil pas plus en faute que celuy qui

delaye trop à le faire. I



                                                                     

A il D tu veux defcocherfirr ceux d’une ard
2919": gracieux un): de liberelite’, I
Ilfiut tirerjôuuent,(ys 4nde pertefeure,
dame qu’erteindre ou ut de quelque [zou afiire.

Il y a deux chofes à reprendre au premier vers. Car il ne faut
pas ellre ainfi au commandement de tout vu peuple , a: n’y a
pas honneur de femet ainfi les chofes(morns encor les biens-
faits)à poignees : car fi vous feparez le iugement d’auec les

u! [fanoir
fr! ne faut
foire du ln?
finn» àceux

qui le reca-
0

panifient.

biensfaits,ils celYent d’eftrc tels , a; prennent vn tout autre.
nom.Le troifiefinc vers cil eflrange, qui veut qu’en faifant
vn bien cela comite a: cite le regret conceu de la perte de plu-
lieurs biensfaits.Confidete, ie te prie,f1 cela n’cll pas plus pro-
prement dinar fil ne conuient pas mieux à la grandeur de
celuy qui fait bien,que nous l’exhortions à donner, encores
que tous ceux qui receutont doiucnt le monilreringratsCat
cela n’en: pas bien dit qu’il faut perdre plulieurs biensfairs. Il
ne Peu perd point,& in les perd merite cela, pource qu’il les
auoir contez.La difttibution des biensfaits ne regarde pas fi
auant:donne feulement, li tu en reçois quelque reconoif-
fance,c’efi: autant de gaigné:finon,il n’y a rien de perdu pour-,
tant.I’ay donné cela pour le donnetznul ne tient regillre des
biens qu’il a faits, ny ne tellemble l’vfurier , qui importune
(on debteur,& le fait payer à iour nomméJamais vn homme
de bien ne penfe aux plaifirs qu’il a faits , linon quand celuy
qui les a receus l’en auertit de parole ou de fait:autrem ent les
biensfaits changent de nature.C’ell vne vilaine viure de por- ’
ter quand a foy le bien que Ion a fait à quelqu’vn. uel que
faitl’eucnementdesprecedents biensfaits, continue a faire
plaifir à autruy.I.es biensfairs font-encores mieux gifans chez
les ingrats,que liipptimez entes mains : attendu que les in.

ats pourront quelque iour deuenir tout autres par honte,
oui l’exemple e quelques vns,ou par telle. autre occalion.
Ne celle de donner,fay tabefongne, a: t’acquitte du deuoir Q" 6’517th
d’vn homme vettucux.Aide celluj cj de tes moyens , fois fi- fil" 5"”-
deleâ ceftuj lâ,fauorife l’vn, confeille l’autre, 8: donne à l’au-

tre des enfeignemens quile puilfent rendre meilleur.
M a s M a s les belles brutes [entende bien qu’on leur fait:

êtn’y a animalli farouche que le bon traiétement n’adoucifle

A iiij



                                                                     

5 la N l: U w li
Pm? que &n’apriuoifeLes lionniers le ioücnt hardiment autour des
Pdf’b’W- dents de leurs lions.Auec de la. viande on range les grands
1’220; Elephans à des feruices vils 8c ridicules. Mefmes les chofes
il," : à qui n’ont intelligencemy ne fontqcapablcs en fqrte que ce foit -
Plusfim de penfer aux biens qu on leur fatt,lorittouteleis re ne fçay
mpnfm, comment difpofees aen fentir à: conorllte quelque chofc
zlefpmr quand on continue à leur bien faire. Si quelqu’vn ne reco-
Ctlt de! noir pas le premier bien qu’on luy aura fait,il ne fera pas in-
àmmh grat audeuxiefmeËS’il oublie les deux , le troifiefme les luy

ramenteura.Celuj là a perdu le bien fait qui croitlegetement
l’aunirpetduzmais celuj quipouttuit 8c rechar e, il tirelez-ço-
noifl’ance d’vn cœur dur 8c oublieux . Qui aura receu p u-I

, lieurs plÉiÎÎÎrs de toïn’ofera leïer le front alencôtre.De quel-

g que collé qu’il fc’tourne pour fuit fa memoite, il te trouue en
telleEnuironne le de tes biensfaits:del’eflicace 8: proprieté
defquels ie traitetay,fi premierement tu me permets de dif-
courir fur quelques points quine conuicnët pas mal à nol’ttc

biffin", propos.Poutquoy reprefente-on trois graces,qui font fœuts,
fi" (affin. fe tenans parles mains,riantes, jeunes, vierges, en robes de
trait des crefpe &dcfceintesa Les vns elliment que l’vne donne le
"91” grd- bienfait,l’autre le reçoit,la troiliefme le rend.D’autres difent
’"” que ce font figures des trois fortes de biens, faits 21- qui l’a me-

rité,receus-, 85 rendus. Mais quoy que ic penfe de ces graces,
que nous fert de fgauoir celaEÔQlç veut dite celle danle ton»-
de de troisjeuncs filles? C’ell pour monllrer que le bien paf-
un: par la main de celuy à qui on le fait,reuient à celuy qui le
donne: 8: n’ell plus bienfait, filyainterruptionzmais c’ell:
vne choie trelbellc quand il fenttetient 8c gardeainfi fon-
tang.Les graces font depeintes à face riante, pource que ceux-
qui font a: teçoyuent plaifit comme il appartient monitrent
vn vifiigcjoyeuxElles font jeunes,d’autantque la memoite
des biensfaits ne doit pas vieillir . Vierges , . pource queles l
biensfaits font entiers,lin cetes,nets à: fainéts , ne le commu-
niquans par contrainte ou defpit.Elles fontdefceintes , mais-
leurs tobbcs font tranfparentes , à caufe que les biensfaits
veulent eflre veus.Pofons le cas que quelqu’vn, du tout affe-
»6tionnc’ aux Grecs,dil’e que ces defcriptions font necellaites:

il n’y,



                                                                     

ne.) BIEN Drill .l a.
il n’y aura toutesfois homme qui iuge conuenables les noms hijab".
quele poète Hefiode leur a impofez,ap pellant l’anime Æglé, gaina
celle du milieu Euphrofyné,la derniete Thalia. ChafCUn in-
retprete ces noms la comme il v»eut,& tafehe les appro tier à
cecy ou à cela : au lieu que Hefiode n’a penfé linon e leur 1,, 3405,,
donner des nomsâ fa fantafie. Voyla pourquoy Hometc a dg 17541,;
changé le nom à l’vne , qu’il appelle Paiithce, a: en faiâ vne

femme,voulât dite que les Graces ne [ont pasfilles. le four-
niray d’vn anite poëte qui les reprcfentera teinteriez vellu es
de robbes bien doublées: item Mercure debout aupres d’el. . v
les: nonpoint qu’il faille difcourit ou haranguer beaucoup,
en faifant plailit à aurruy, mais d’autant qu’il a pleu au pein- Plulurgue

tre acoullter ainfi (on, tableau. Le Philofophe Chryfippus, tu "m5 p
qui arcure. la fagell’e du monde enla telle, a: voit la verité df?C°"”’j
iulques au fin fon d,qui ne parle que pour ell’ed’uer, 8c ne dit dm dm"?

pas plus qu’il ne faut pour exprimer fes conceptions , a rem- 5:25;
pli vn lien liure de toutes telles grottel’ques , tellement qu’il la". fan,
ne fait relqu es aucune mêtion du moyen de faire, receuoir "me mï.
8e ren e plaifit: bref il conte des fables, au lieu de meller en n’en des li.
paillant quelque trait fabuleux patmy les difcours. Caroutre de. C170-
ce qu’a efcrit Hecaton , Chryfippus dit que les trois Graces Il? me
font filles de Iuppiter a: d’Eurynome: qu’elles font plus ieu-
nes d’aa e que les heures,en meilleur point, à caufe dequoy
elles ont cité données pour com agnes à Venus . Il penfe
2mm que le nom de la mere fert de beaucoup à ce propos , à:
qu’elle a ce nom d’Eurynome , outce qu’il faut citre riche

pourfaire laifit : commeli culoit la couilume de donner
nom aux Hegpremierqu’â lamere, ou que les Poètes don-
nent toufiours aux chofes des noms du tout conuenables.
Comme celuy qui à charge de dtefl’et vn roolle de plufieuts
perfonnes nom par nô , ’enhatdit par fois d’impofer vn ne
a quelqu’vn du vray nô duquel il ne peut le refouuenir: auili
les Poètes ne penfent pas que celaface à propos de dire vec - ’
rité,ains ou par contrainte ou fednits ar la belle apparence
de leurs inuentions ils nomment les chofes felon que le or.
te la cadence 8c naïueté de leur vers: à quoy l’on ne prëd’ pas

autrement garde pour les en defeflimer, pourueu qu’ils ay Et
du quelque choie à propos. Le premier Poëte leur donnera

B



                                                                     

SENECQyE’
Je 1.1i. Je [on nom,fi fa fantaifie le prend r 86 afin que tu voyes qu’il efl’
ÏÛÆ’WÎm ainfi,Thalia de laquelle il cil principalement quellion, cil

nommee en hefiode,Chacris,mais H omete l’ap pelle Mufe.
1: I I Or out cuiter ce que ie condâne,ie ne m’arrelleray point

5" "dm" à ces ’fcours qui leur tellement hors de la chofe que mef-
"0" d’3” mes ils n’y conuienët nullemët . Pren feulement ma ca’ufe en

gçzïtï main contre celuy qui m’qbieé’tetal, que i’ay regente’ ChryT

ape-flow", fippus,grand perfonnage a la verite,mais homme Grec , qui
fin mmh"; fe plaill en fubtilitez friuoles 86 tepugnantes : t’ellem ent que
(r commît quand il femble vouloir difcoutit à ô efcient , cela ne fait ’
101"!er chatoüiller l’oreille 86 n’être point au cœur.Mais qu’elle fulg-
J’ÏP’Ê 1?- -fisâce peut-on remarquer en luj fur la matiere que nous trait-

:gtaï’ ’1’ tons.Il cil: quellion depatlet des bien-faits,86 defnoüer net..-

dmfflfi. remette vn des principaux liens de la foc1ete humaine. Il
faut reigler’la conuetfation des perfonnes , de peut ne fous
ombre de benignité lon ne Fefgaye en vne forte mo eflie:86
donner ordre que le confeil philofophique en voulant at-
trëper la liberalité , qui ne doit dire ni efchatce n j prodigue,
ne l’abolill’ell faut apprendre aux homm es a prendre 8c dô-

nervolontiers,86 leur propofer out vn louable eXcrcicc 86
côbat,lc moyé nô feulemët d’elËaler , mais aulli de fui-motet

ceux à ni ils font redeuables de fait: car celuj qui doit rèdre
vn plaiËr teceu,ne fait jamais cela,i;i1 ne deuâcc(en bônc affe-
âion)fon bié-faiâeutll faut apprëdre aine vns à ne point cô-
ter le bien qu’ils ont fait, ducaux autres à piler qu’ils doiuent
plus qu’ils n’ôt receu.Chryfippus nous poulfe de telle façô en

coll hônefle elirifà qui fera plus de bië a sô prochain, qu’il ad

mulle q nous deuôs craindre,puis quele Graces sôt filles de
Iupiter,que c’efl: cômettre vn grand lacrilege , quad l’on ou.

trage des filles fi belles que font celles là.Ie ne demandois pas
cela,ains que tu m’enfeignall’es comment ie pourray me mô-
ltrer de plus en plus volontaire 86 bien afieâionné enuers
ceux qui le meritent: comment les cœurs de ceux qui font 86
reçoyuent plaifir feront en contention: telle que les bien-
faiteurs oublieront le plaifir fait, 86 les autres fefi’orccront de
ne l’oublier jamais. Or il faut laiilet aux Poëtes ces inepties
dont ils flattent les oreilles , ’86 attachentdes contes à plaifir

mules. .



                                                                     

’ULD DlnlNôrllllo. ales vns aux autres.Mais ceux qui veulent: guerit les entende.
mês,entretenit fidelité en celle vie,86 grauer es cœurs le fou.
tenir des plaifirs receus,ils doiuent parler à bon efciët,86 def-
pleyer la toute leur fufiifance: fi d’auanture tu n’ellim es que
par dilcours impertinens 86 fabuleux Ion puiil’e empefcher
vn mal extreme qui en: l’oubliance 86 abolitiô des biens faits

86 teconus. -M A r s comme ie palle pardeil’us ce qui ne conuient à ce Y
dif cours , il ennuient d’autrepart monitrer en premier lieu En,
quel cil nolltq’deuoirapres auoir teceu plaifir de quelqu’vn. "Il" Je.
L’vn fe dit redeuable de certaine femme qu’on lu) a ptellée, «ou incart-
l’autre d’vn confulat , ou d’vne prefitife , ou d’vne prouin- limnique

ce qu’on la) a baillee en gounernemenr. Ces chofes lont ref- "(à "a"
moignages debeneficence,8c non pas la beneficence ou bië- P105769
wallace mefmes. L6 ne fautoit pas toucher cela des mains: 7"”? v”
c’eft vn threl’ot qui fe porte dedans le cœur. Il y a grande dif-
ference entre la volonté de faire plailir , 86 la matiete qui de-
monllre celle volonté.Et pourtant ce n’eft ni l’or,ni l’argent,

ni aucune des chofes que nous teceuons de nos prochains
que i’appellebeneficence 86 plaifirzc’cft à la volonté deceluj

qui difltibue ces chofes que ie donne ce nom. Mais les igno-
rans ne marquent linon ce qu’on void des yeux, qui cit mis
en la main,86 poffede fenfiblementzau contraire ils le fouciê’t
peu de ce qui cit cher 86 precieux en la chofe mefme. Ce que
nous tenons,que nous voyons,à quoy nollre conuoitife ’at-
tache,eit caduque 86 periifable . L’aduerlité 86 la violence le finn-figé.
nous peut ollerzmais la beneficence dure,encores que la cho- bien 71ml.
le par qui ellea elle tefmoignee ne fait plus. Car c’ell: vn bien lance ne i
fait ue nul defordre humain ne feauroit aneantit . I’ay ra- l’imam"
chete vn mien amj de la main des efcum’eurs de mer, il fera hmm: me
tombé en la puiffance d’vn autre ennemj, qui la ferré en pri- 7’" 7;" a
fon,8c a par tel moyen abolj l’vlage de nos bienfaits, mais nô 24’23"52?
pas le bienfait mefine. I’ay aftanchi certains autres refcous "niv- Ü
d’vn naufrage ou d’vn embrafement. Vne maladie ou quel- 5mm a"
que autre finiltre accident les a emportez: ce pendant le bien jeprrdent
que ie leur ay fait demeure, encores qu’eux ne foyent plus. quelqu:
Par-ainfi toutes les chofes à qui Ion attribue improprement fait

B lj



                                                                     

v t.
Il madre
en que)
tonfifie la

kufieh.

S E N È C OJ] E
le nom de benefice font commeles aides par le moyen dcf-
quels la bienuueillance fe defploye. Ce qui auient auili es
autres chofes,a fçauoir que l’apparence de la cho fe 86 la chofe
mefme font fepatees l’vne de l’autre.Le general d’vne armee
donnera a Vn’foldat vne chaîne d’or, vne couronne pour
citre monté le premier fur le rempar de l’ennemy , ou pour
auoir fauué la vie a vn :de (es concitoyens. Œell ce que la
couronne,la robbe longue bordee de pourpre , les faifceaux
de vetges,le fiege indicial 86 le chariot, ont deptecieux con-
fidetez en.eux mefmes? Ce font enfeignes d’honneut,non
pas l’honneur mefme. Semblablem ent ce que Ion void efl:
la marque du bienfait, mais ce n’eft pas le bienfait mefme.

Œr s r-c a donc que Bienfait? C’eft vne a&ion bien-
uueillante qui donne 86 reçoit alaigrement, encline 86 ten-
due de fou propre mouuement à cela qu’elle fait.Dont fen-
fuit qu’il ne faut pas regarder ce qui fe fait ou donne,mais de
quelle a’lleé’rionzpource que le bienfait ne confille pas en ce
qu’il ellfait ou donné, ains en la volonté 86 penfec de celuj
qui le fait ou donne . (11-1:in ait grande diffetence entre ces
chofes,tu le peux cccueillir de ce que le bienfait,rc’elta dite le
’defir refolu de bienfaire,ne peut ellre que bon . Mais ce qui
îeft faiôt ou dôné n’eil bon ni mauuais.C’ell l’efprit 86 le cœur

qui agranditles chofes petites, donne lullte aux fales 86 ob-
’i’tures,rau’alc 86’denigre celles-qui font les plus ellimees. Les

chofes que lon appct’e font indill’ercntes, 86 deuiennent tel-
ics que l’efprit qui en cit maillre le veut , -86 vont où il les

I pouile,car c’cftluj qui leur donne forme. Cela donc qui efr-
conté ou mis en main n’el’tpas le bienfait mcfmernc plus ne
moins que l’honneur des Dieux ne comme pas es belles du
facrifice,enc0tcs qu’elles foyent bien graffes 86 parces fort ri-
chement, ains en la deuote 86 droite volonté des perfonnes.
Et de fait les gens de bien font vraycment religieux encores
qu’ils n’offrent que des efpics de bled86 autres menus pre-
feus: au contraire,quoy que les mefchans facent tout regor-

et de fangautour de l’autel des dieux , f1 ne for-rencils pas
Ëors des mains de l’impieté, ains demeurât touliours fem-

blables à cuxmefmcs.. 1

n a .- rail

""b” - --



                                                                     

un) blLNDrAllb. 7S r les biensfaits el’toient enclos es chofes, &non en la vn-
valonré de bie’nfaire, ils feroyët grands felon que les chofes 7” "W à,
que nous receuons feroyent grandes.Mais cela ell faux. Car r; 7"" ripe
celuy qui nous a donné peu auec gentile afl’eétiô,qui en cou- r’x’t’;c(mf’

rage aefgalé les prefens des Rois,qui abaillé peu mais fran- p
chement,qui a en tel efgard à ma pauurete’ qu’il ne PCR point
(ouuenu de la fienne ; qui a euôc volonté a: fingulierc alïc-
(lion de m’aider,qui a peule receuoir plaifir en le faifanr, qui
a donne comme ne le deuant plus receuoir, 8c l’a teceu com-
me fil ne l’cuIl donné; qui a cherché 8: empoigne l’occafion

de faire feruice à (on prochain: vn tel ( dj-je ) nous oblige à
foy quelquesfois plus qu’vn autre qui feroit d’auantage en
apparence: d’autant que les plaîfirs qu’vn homme fait par
contrth te,ou comme fans y penfer,font defagreables; quoy
qu ’cn effet 85 au dehors ils paroillent grands. Ce qui cil don-
né alaigrement a trop plus de grace qu’vn riche prefent. Vn
tel m’a fait plaifir en chofe de petite confequcnce : mais il ne
pouuoit d’auantage.Au contraire, ce qu’vn autre m’a donné

CR de grand pris: mais il a elle en fufpens,il a digué de le me
prefenter,& l’a baillé à regret; ou me regardant de trauers,ou
cnafait [es monflres,& n’a pas voulu que celuy a qui il lc t’ai-
(bit en cuit duplaifirzbrief il l’aofi’crt à [on ambition,nonpas

à moy. .C o u ME plufieurs enflent fait beaucoup de prefcnt,cha-’ v, I L
(un (don l’es facultcz , ouPhilofophe sucrates ,’ l’vn de (es confirma -
cfcoliers,nommè Ælthinesficune homme dellitué de moy- mon par Ir
cns,luj dit,ien’ay rië en main,clignedc toy,pour t’en faire vu f4" dv101-

refent, &en celaicmc [empaumez 8c pourtantie te donne Mm" Il:
me [cule chofe que i’ay,Moymefme. le te prie de receuoir m’a" ”
de bon œil ce don tel qu’il citât penfcr qu’il ell: demeuré aux son m”

autres,qui t’ont dôné beaucoup, encores plus que tu n’as re-

ceu d’eux.A quoy Socraces fit refponfe, 85 quoy, cil-ce pas l
vn beau a: riche prefent que tu me fais? fi d’auàture tu ne r’e- il?”
fiimes de peu de valeur.Mais l’aura)! foin de te rendre à toy gaulé,»
mefme meilleur que ie ne t’ay teceu. Par le moyen de celle
liberalité Æfchines furpalra Alcibiades aufii riche en coura-
ge comme en biens du mondais: la largefi’e de tous les opu.

’ B il],

au?» rias



                                                                     

p S E N E C Q)” E
lents ieunes hommes fes compagnons; ’

11x, TV vois commel’efprit trouue matiere pourfaire lat-
zxplianï gcll’e,voire mefme efrant es deltroits de la pauureté. Ilmc
lm)?!” (emble qu’Æfchines difoit, O fortune tun’as rien fait ayât
(luge voulu que’ie ful’fe panure. Icne lairray pas d’apprefler à ce
mm” perfonnage vn prefent digne de luj: a: ne pouuant le fournir

du tien , ie le donneray du mien.Ne pente pas u’Æl’chines
full vu vauneant, pour fellre ainfi taxé 8c mis êoymel’me à
l’enchere.C’a cité vn (age trait de jeunc’homme, de fauifer

commentil fe pourroit donner à foymefme Socrates . Lori
plmfim doit regarder qui donne, &non combien valent les chofes.
1h,?!" de- Vn homme fin donne allez libre accez aceux qui defirent
Mm, de beaucoup,& ayant refolu de neleur rien bailler entretient
jan temps, leurs importunitez auecbelles paroles. Mais celuj là efl plus
quiprncr- defeflimé, qui d’vne voix afpre, auec vu virage chagrin ne-
dDme de fait monfir’e de fes biens que par orgueil 85 defpit . Car lon
a 7’" ,0" detefle le riche qu’on adore,& ceux fqui peuuët faire ce qu’il
fait ne laurent pas de le hait lors me .mes qu’il fait ce qu’eux
fifi," a, ontconclu de faire; Aucuns fieflans rouez des femmes d’au-q
"nm, - truj, nonpomt en cachettes,ains au veu a: au [ceu de tout le
plafir. môde,ont prellïé les leurs a d’autres. Celuj la cit vn lourdant,

barbare,chagrin,& infupportable entre les femmes, qui de-
fend à la lieue de faireoir 8: demeurer clol’e en la litiere,mais
la fait charier de tous cofiez,& permetaux allans 86 venans
de la venir regarder en face. Si quelqu’vn ne fait l’amour , Fil
ne courtife la femme d’autruj, les Dames l’appellentbadaut,
vilain,& nacquet.Conf’equemment l’adultere cil vne forte
de fiançailles conuenables: li quelqu’vn cit veufue , il dei:
banche 86 enleue premieremenr la femme qu’il veut efpou»
*fer.Lon efpard maintenant ce que l’on a rauj: les chol’ es [ont
plus auarement recueillies qu’elles n’ont elle femees : le m6-
de’ne le foucic de rien: les hommes le mocquent de la pau-
ureté de leurs compagnons,8c ne craignent linon de deuenir
pauures,ils ne pardonnent jamais,l’accagent les petis, culent
ti enent le pied fur la gorge. Car quant à piller les Prouinces,
faire d’vn fiege indicial vne banque,& y vendre la jufl’ice au
plus offrant 86 dernier eiiclierilîeur, ce n’cfi pas merueilles:



                                                                     

’DfEs BIENSFAITS., g-
attendu que (clou le droit des gens tu vcns ce que tu as

acheté. ’ I ’ x.M A i s l’aile &ion nous emporte trop loin,y eflans attirez «(aux
par ce [bien Difons donc, pour ne pas attribuer toute la coul- "a? 4m-
pc à nollrc fiecle, que nos ancefires, nous, nos fuccefi’eurs le Film [on
(ont plaints, nous plaignons, le plaindront que les bonnes 1.5227"
meurs (ont abolies,que l’iniquité regne, que les afaires du mû", m
monde empirent &tombent en extreme confufi’on. Or ces "au, ,1
defordres la fubfiltent æ fiibfifleront en mefme endroit, renne en
feulement ils Felbranlleront vu peu de collé a: d’autre, flapi-upas
comme les vagues qU’vn flus de mer auance, 8c que le reflus 0’ "ml?! 9
tire arriere des riuages.En vn temps lesadulteres le commet- que "7’,
(tout lus que d’autres fautes, &les brides qui retenoyent âm’mae’

la puch’cite’ feront rompues : en vu autre regneront les ex- (41,353.
ceflîues defpenfes en banquets ô: les bonnes cheres qui con- Pm dm-
[liment honteufemcnt les riches Su cceflions : maintenant fiable que
lonverrales pompes, les curieux a: fuperflus paremcns du nm au.
corps, les fards 8: artifices de beauté, tcfmoignages notoires "en
de la laideur de l’amc:vne autre fois la licence delbordee cô- ,
mettra des infolences a: Ferade grands exces: brief, le pu-
blic a: les particulieres aujourdhuj fen font croire, les guer-
res ciuiles Fefmeuuent furi’cul’ement, qui foüillent 86 con-ô-

pcnt toutes chofes bonnes a: Sainëtes. Q1elque iour l’yurô -
gnerie fera honnoree , a: ce fera vertu de boire outrance.
Les vices ne demeurent pas en vne place , ains le remuent,
fentrepoull’enr, l’enttcbattcnt, 8: le challent les vns les au-
tres.Au telle nous aurons à dire de nous touliours vne mof-
mc chofe, c’ell quenous Ibmmes, auons ellé,& ( ce que i’ad-

jouât? maugré moy) ferons mefchans. Il y aura des meut-
tricrs,des tyrans,des larrons,des adultercs , des brigandgdcs
(acrileges , des traillres : mais l’ingrat cl]: encores plus inef-
chant que tous ceux la. Vray eft que tous tels vices partent
d’vn cœur ingrat,fans quoy nulle infigne melchanccté a pei-
ne peut prendre accroill’cment.Garde roy d’el’trc ingram’e il l

le crime des crimes. Supporte le en vn autre,l;ll y tombe: c6 -
me fi veltoit lors quelque legere faute.C’efl la le fin bout du
tort qu’on te peutfaire. Mais tu as (dira quelqu’vn )’ perdu le

B i111
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bienfaiâ . Ie refpon que ce qu’il y a de meilleur en i celuy te
dem cure faufôt entier: c’efl: que tu l’as donné. Tous ainfi dôc

qu’il faut donner ordre de faire plaifir à ceux qui le doiuent
reconoiflre: aulli deuons nous faire quelque chofe pour eux,
encores que nous en ayons mauuaife opinion,8c le ferons nô
feulement par opinion que nous auons de leur ingratitude à
venir, mais mefme quand nous [cautions qu’ils auroyè’t elle
tels.Pour exemple, fi ie puis (ans mon dommage deliurer de
quelque grand peril les fils de quelqu’vn,ie n’ë feray difficul-

té: mefme ie maintiendtay vn homme de bien iufques à la
perte de mon fang,ôc courray fortune auec luj.Si ie puis à for-
ce de crier garantir de la main des brigands quelqu’vn qui fe-
roit indigne de ce plaifir, le ne (en)! pas marrj de parler en fa-
neur 8c pour la deliuran ce d’vn ’tel.

D i s o N s confequemment quels biens 8c plailirs il faut
faire,8c comment.En premier lieu dOnnons les chofes necell
faires,fecondement les profitables , tiercement les plaifantes
8c ni [ont de duree. Or conuient-il commencer ar les ne-
ceâ’airesxar ce qui côcerne la vie touche le cœur d’ autre for-

te que ne fait ce qui luj donne luflre 85 adrefl’e. Peut ellre que
quelqu’vn prëdra ces chofes en autre feus, dequoy il le pour-
toit bien palier: ce pendant il en faut deuifer. le ne cerche
point à m’enrichir, ie fuis Content du mien , diras ru:ce pen-
dant tu ne te contentes pas de rendre ce que tu as receu,mais
tu le jettes comme par defpit. Entre les chofes necefl’aires,
celles dont il cit impollible nous palier , tienent le premier
rangzau fecond ie mets celles fans quoy nous ne deuons pas
ellre:au troifiefme, celles que nous ne voulons pas quitter.
Celles du premier rang,font , citre deliuré de la main de les
ennemis, n’eftre afferuj à la cholere d’vn tyran , citre exempt
de profcriptionôc d’autres dangers incertainsôc diuers qui af-
fiegent la vie humaine. Tant plus fera grâd 8: difficile ce que
nous defmeflerons de ces chofes , plus nous rendra-il aimez
8c bien voulus: Car on le ramantoit volontiers combien ont
elle grands les perils defquels on cil: deliute, 86 la frayeur qui
a preccdé le plaifir de la deliurance, rend ce plaifir beaucoup
plus agreable.Nous ne deuons pas difl’erer pourtant de tedre

a mail
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1a main à l’afliigc’: , qui le tient en fufpens se rendre comme

infiipportable ar long delaj le bien que nous luj procurons.
Il y a en feeon lieu des chofes, fans lefquelles nous pouuôs
viure voirement, mais il vaudroit mieux mourir que d’en
eftre priué,comme de la liberté, de l’hôneur,de la bonne c6-
fcience.Apres cela nous confiderons les chofes qui nous font
cheres à eaufe du arentage , de quelque alliance, ou par a-
coufiumance a: viPagezcomme les emmes, les enfans,les de-
meurances , et autres commoditez , efquelles noftre efprit
Ecnueloppe fi fort, qu’il aime autant ellre feparé du corps

ne defpoüillé de (es biens là.Senfuiuent les chofes vtiles,qui
ont de diuerfes fortes 8c en grand nombre : comme l’argent

amafré de longue main , nonpas à monceaux, ains en uel-w
que mellite a: portion conuenable à nollre vie: item 1’ on-- ’
nait 8c les auancemens ce ceux qui pretendent monterplus
haut.Car il n’y a choie plus vtile que de (e rendre vrile à foy:
mefine. Il y a puis aptes les chofes fuperflucs, qui nous ren-
dent delicats. Donnons ordre d’en vferfi â propos qu’elles
foyent agreables,n on vulgaires, que peu de perfonn es ayent’
oupuifl’ent auoir durant nofire vie,ou qui en temps 85 lieu le
rendent precieufes fi de leur nature elles ne font poinetelles..
Confiderons ce qui peut donner plus de plaifir ce que doit
rencontrer plus louuent celuy qui l’a en fa puifl’ance: afin que
nous l’ayons autant de fois auec nous que celuy qui le poffe-
deta.Sur tout prenons garde de n’enuoycr des prefens mal
propres 8c fuperfius comme àvne femme ou à vn vieillard
des filcz’, efpicux a: autre equippa e pour la chaire , ou des I
liures à vnpayfin, ou à vn homme de lettresdes pans de toile-
aides rets. Au contraire,auifons en voulant faire prefcns qui
[oyait agreables, de n’enuoyer chofes qui reprochent à ceux.
qui les doyuent receuoir leurs maladiesôc imperfections: cô-
me du vin a yurongne, des medicamens a vn homme mala-.
dif. Le prefent deuicntmaudifl’on 8c outrage , quand par ice-
luy Ion veut fiefitir quelque defaut en la perfonne qui le

reçOit.. x, I.S i nous auons moyen a: volonté de donner , cerclions De u e 1h.
principalement les chofes durables, tellement quËc prcfcnt fin, du;
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que nous faifons ne foit caduque nj perilfablefiil CR poflible:
Car il fe trouue peu d’hommes reconoill’ans 85 qui penfent à.

ce qu’on leur a donné quand ils ne le voyeur point.Les
ingrats fe fouuieuent du prefent qu’on leur a fait,lors qu’il le
prefente à leurs yeux, qu’il les contraint de Feu fouuenir, 85 .
leur rameutoit coup fur coup le donneur. Voila pourquoy il
faut cercher des prefens de duree, car nous ne deuôs jamais
ramenteuoir le bienfait à ceux qui l’ont teceu. (E9 la chofe
mef me efu cille la mémoire qui ’efuanou’i’tle douu eray plus

volontiers des medalles d’argent 85 des llatues, que des le-
ces de monnoye,dcs habillemens, ou autres chofes qui (En:
incontinent employées ou vfées.Peu de eus fe fouuiennent
des biens receus: plufieurs n’y penfent, mon taudis que ces
biens la durent.Dô ucs,fi faire fe peut, ie ne veux point que
mon prefent fe coufiime: ains tqu il demeure en ellre , qu’il
adhere 85 vine auec mon ami. Il n’y a homme li defpourueu
de feus, qu’il le faille auertir , de n’enuoyer pas des gladia-
teurs ni vne meute de chiens,apres que le ieu de l’efcrime ou
de la chaffe cil paffé,ni des habillemens d’efié à la mi decem-
bre,ni des robes d’hiuer au plus chaud de l’efié.Si le feus com-

mun en donnant prend garde au temps, au lieu, aux perfon-
nes, pource qu’en peu d’heures certain es chofes font agréa-
bles , puis defagreables : combien c’efl: de meilleure grate fi
nous donnons ce que quelqu’vn n’a pas,que ce dont il abou-
de? ce qu’il a lori ement cerché fans le trouuer , que ce qu’il
doit rencontrer a chafque pasèLes’prefens doiuent citre plu-
fiofl: rares 85 exquis,que de grand coufl: il faut que celuy qui
les reçoit les efiime,en cores qu’il foit riche: comme les pom-
mes communes, 85 dont au bout de quelques iours lon ne
doit tenir conte,donneut plailir a voir 85 feutir, 85 fout de re-
quefle,fi elles meuriffent 85 viennent tard. AulIi les prefens
que nul autre auant nous n’a faits, ou que nous n’auons don-p

nez a aucun autre,font refpeétez 85 bien receuz. A
A L a x A N n a a de macedoue , aptes auoir fubiugué l’O-

rient , s’elleuoit pardeifus les nues.Surce les corinthiens luy
tefmoignerent par ambafl’ade la ioye qu’ils auoient de fa
grandeur, 851uy donnereut droit de bourgoifie en leur ville,



                                                                     

DES BIENSFAITS. Iodequoy Alexandre fellât prins à rire, l’vn des ambailadeurs à Jim».
luy dit, Nous n’auôs iamais faiét cefi hônn eut à aucü, linon d" de "4’

à toy 85 à Hercules. Incôtinent Alexandre acce ta ioyeufe- "M": d”-
ment l’hôneur qui luy efloit prefenté, 85 ayant ait de grades dm"?
offres 85 traité ratieufement les ambaifadeurs, penfa, non a:

as aux Corint ’ens qui l’honnoroient ,ains à foy’ mcfme 10,9,"
qui leur faifoit hôneur de les accepter.Ce perfonnage amou- plia pour
reux de gloire, de laquelle toutesfois il ne concilioit la natu- l’amour
re nila façon, fuiuant les pas deHercules 85 de Bacchus , 85 Jeux me]:
veinantmcûncspallèr plus auant qu’eux, regarda au com- "m in!”
pagnon d’honneur que les Corinthiens luj pro ofoyent, cô- f1”) 7l” 1’
me fil euil def-ja tenu en main le ciel que fa ole ambition ;Æ’fl”’

. , . . . . argue-cmbralI’oxgd autat que ces ambafl’eurs la l efgaloyent a H er- en ,4 m

culesMais en quoy ce ieune eflourdj, qui pour vertu n’auoit dahu...
qu’une heureufe temerité , citoit-il femblable à Hercules, ring es
petfonnage,qui n’a rien fubiuguépour foy, ains a voyagé par Apvp’lltg -

tout le monde , non point pour delirer d’en citre Seigneur, m"-
mais pour l’afranchir? y a-il chofe qui peull vaincre l’ennemj
desmefchans,le garand des gens de bien, celuy qui portoit la
paix fur mer 85 fur terreeMais Alexandre a el’té vu brigand 85
faccageur de peuples des fou enfance,l’a ruine de fes amis c6 -
me de fes ennemis,qui tenoit pour fouuerain bien d’efire la
frayeur du monde:ayant oublié que nonfeulcment les bes
fies plus farouches, mais aulIi les plus lafches font redoutées
à caufe du v enin qu’elles portent.

R21- o v a u o N s maintenantâ noflre propos. Perfon- x," n
ne ne prend plaifira receuoir vne chofe quel’on donne au ÆP,,,,,;,,-
premierrenconrré.NuI ne fe dit hofle d’vn cabaretier ou ra- jeupïopas
uernier, ni nefe vante d’auoir elle feinond à vu banquet: car a! "in!!! a
Ion peut dire lors,(&el bien m’a fait cellui cj ou celluj-la? Il 9’" la
en a autant fait à tel qu’il ne cognoiffoit pas , ou mefmes à 6’04"”
quelque boufon 85 mefchant garnement. M’a-il prins pour m dî’î’ffr’c

vu homme d’honneur? Il afaitfelon fa fantaifie. Si tu veux 5’27"41";
rendre vne chofe agreabletfay qu’elle foit rare... cil-ce 03",",
qui trouue bon qu’on die de luj n’il a fait chofe que chacun
peut faire? Mais,ie délire que per onne ne prenne cecj, com-
me fi iel’imitoisfl reflrcignois la liberalité.CLi’cCllc folCndC.

’ Il .
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tant 85 fi au ant que Ion voudra, pourueu qu’elle n’extrauaÎ

. gue point.On peut tellement donner, que chacun qui rece-
ura, en cotes que ce foit en compagnie de plufieurs, n’eftime-
ra pourtant qu’on l’ait mis au rang du commun. Dônons or-
dre que chacun ait quelque marque familiere qui luj face di-
re qu’il a eflé cherj 85 preferé aux autresqijl dife, i’ay teceu
le mefme qu’vn tel,mais de ma bonne volonté. Il a en autant
que moy,mais il a long temps trauaille pour l’auoir , 85 ie l’ay ’

merité en peu d’heure.Diuers hommes receutont prefens de
mefme forte 85 valeur: mais ils ne leur feront pas donnez en
mefme langage, ni en mefme douceur de vifage du dôneur.
Cefiuj là a teceu ayant demandé; moy ayant ellé follicité 85
prié de prendre. Il a prins ce qu’il peut rendre aifément: il cil:

i VlCll: fans enfans,85 partant promet plus grand recompeufc.
Mais celui qui m’a donné mefme chofe qu’à celuj la , m’a fait

vu plus riche prefent,pource qu’il a donné fans efpoir d’en ti-

rer autant ou plus de moj. Comme vne courtifanne fe com-
munique tellement â plufieurs , qu’a chacun elle monitre
quelque fi ne d’amitiézceluj auili qui delire rendre fes biens-
faits aima les , auife aux moyens d’obliger plufieui’s a
foy , en telle forte toutesfois que chacun d’eux ait quel-

que chofe en quoy il fellime honoré par deIfus fes compa.
l nous. (fiant à moy ie n’empefche point de donner beau.
coup. Plus les bienfaits feront remarquables 85 en nombre,
plus acquerrontdls de loüange au bienfaiteur . Mais ie re-
quiers de la difcretion en cela : car ce qui cil: donné ar ren-
contre 85 à la volee ne peut plaire à performe. Si dhnques
quelqu’vn ellime,qu’en traitant de ces chofes nous referriôs
par trop la beneficen ce, 85 ne luj lamions allez d’efpace pour
fefgayermous le prions de prendre en bonne part nos auer-
tiffemenszCar y a-il vertu à qui nous facions plus d’honneur,
qu’à celle cj, 85 à qui nous attirions d’auîtaigf les cœurs? à qui

conuient mieux ce pro os qu’à nous me es qui donnons
ferme pied à la focieté d’es hommes? -

x1. A I N s I donc, puis qu’iln’y anulle afl’eâion loüable en
Pair un, noflre cœurquoy qujelle parte d’vne droite volonté, fi la
(Mm il vertu ne luj donne quelque contrepoids , ie ne veux point
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qu’on garfouille la liberalité.Il cil b6 de receuoir plaifir,voi- "glie"
reâ mains tenuerfees;’lors quelaraifon le fait efcheoir en 1" "U4?
perfonnes dignes,non point par rencontre ni par pallié defiË’fi’ËZË

reigleezmais par affection dont l’on puilfe fe vanter 85 dire, "été",
ce lais-je qui l’aj fait.Appelles-tu biensfaits ce dont tu as hô- ad, m-
te de nommer l’auteur? Combien au contraire font a rea- tien.
bics; 85 combien penetrent auant au cœur pour n’en Ortir
iamais ceux efquels on fiefgaye plusâ fe fougueuir du bien-
faiteur que dubien que lon a teceu. Crifpus Paflieuus fou-
loit direqu’il aimoir mieux l’anis 85 iugemeut de quel ues
vns ne leur argent ou autres refens:85 qu’il y en auoit ’au-l
tres je qui il eftimoit plus les ons que les anis ou confeils.’
Pour exeni le, i’aime mieux(difoit-il ) l’anis d’Auguftc, a;
les prefens «LClaudiusDe ma part, ie penfe qu’il ne faut de-
fircrrcceuoir refent d’aucun e qui l’anis nous en inutile, I
(aisy donc? oit-il mefpriferles prefens de ClaudiuseNo’n’
pas: mais les receuoir comme de la main de fortune, la uel .
le tu preuois pouuoit fe changer 85 deuenir mauuai e en,
moins de rieu.Scparons nous pourtant ces chofes ainfi mef-
leesë Ce n’elt pas faire bien,que de dôner fans in ement, qui
efllachofela plus requife en vu bienfait : car ans cela vu
monceau d’argent donné fans raifon 85 fans droite affection
nemerite uonplusle nom de bienfait que de l’argent ferré
en vn coffre.0r ily abeaucoup de chofes qu’il conuient reg

ceuoir,85 ne les deuoir pas. "

C in
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LE SECOND LIVRE.
SOMMAIRE.-

l E N i: c tu; a dedui’rtroi’s points principalement tu ce
- . deuzio me liure. «Infirmier il traître de l’ordre qu’il

V 8’11 faut o [cruor cnfdifintldu bien, (9. mut gourdement
I ut noua nous comportions. muer: autruj comme nous

- Î ejirons-qœ10nficompornén nojlrnndroit :jpeci’ale.
ment il re nim que nous, donnions volontiers, promptement , (se fins

’ 1murch4ndrr:monjlrunt bien au long (9. par diutrfis hylobes en quelles

niifmsaindigniteæfeplongmt ceux qui reçoiuent ou font bien a.
pldifirjôut autres ce nditiom. Il difiourt toutd’vn min des pluifirs a
bienfaits ouuemnient (gr conuertt’m’ent: en’qutfltfôm Ion peut refis-

fer defiu’repluifir ou d’accepter lesprtfins dà quelqu’un , a defcouurt

par beaux exemples Infantes qui commettent en cefi endroit.De là: il
entrelu facond point, uprenunt comme on f: doit gourmer en rece-
uunt bien apldijîr d’autruj.8urqqu ilfait mention de aux quifont

’ du bien en pretenduntgairt du mal: dfiutgj’il’fiut receuoir dans de ce-

lujqu’ontfiimemtfi unanime lon’deit fi conduire en tels afaires,
fiu touten temps de captiuite’ ou autre ntcejïite’ urgente: S’il nef":

accepter bienfait. du prochain qu’enficrct entre lu] (y nous, (9s comme
il canulent afin difiofc’ à ftCO’lOtprfl’fl bienfititturs. Cèlufui’t 5 il m’ont

au dernier point lequel concerne notamment l’ ingratitude, a defcou-
ure lttprincipulesfources de ce vice abominable: par? s’rjltuant iufquts
à la con ideration des dans de Dieu, il touche quelques parties de l’e-

flmngtmtjèognoi une: de la plujpurt des hommes, votre de ceux qui
j’çflimmt bien ba de: a l’ endroit de leur Orateur (9* bienfaiteur. l
Afitfuit voir que de l’im iett’ muer: Dieu decoule lermfiru (a: l’auç

duce-du ingrats contre les animes ,ilpropofi quelques remedes à on tel
"041,0 confer-me par tout fis dijêours 0* confiil: auec diuerfts rai.-

ont.

L

fi

Il»!
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. X A u i n o N s, trefuertueux Libcralis,ce qui refle- ou. I
encor à confiderer riels premiere partie de nofire "fig, ,13;
propos, en:quelle forte ilfautfaire plaiflir: pour à un duel:

, x. . quoy atteindre ie penfc auorr monitre vu brief 45mn,
chemin a: propre expedient, oeil que nous donnions com- "W" fi p
me fi nous voulions receuoir.Sur tout, ce doit citre volon - à" "’1’"
tiers, promptement 8: finns barguigner. Le bienfait cil en- :mfl’."’
nuieux,quand celuj qui le fait-l’a retenu long temps en [ce nuant";
mains,quand il a femblé ne le lardier qu’à regret, a: le don- "au".
net comme fi on le la) euft arraché des poings . S’ilfuruient impa-
quelque dclaj, donnons foigneufement ordre ne ion me, fiu": ba.
Rime ucnous ayons difputé ennous mefines, 1 nous le dc- fifi"-
uions gire ou non. encre en tels clifcours, ilfaitprefque
autant que s’il refufoit toutâ plat, Bine merite aucune rc- r
conoiflànce. Dautant qu’en matiere de faire plaifir, il n’y a
chofe plus agreable que la volonté du bienfaiteur: celuj qui
par longueur tefinoigne qu’ilbaille a: donne maugré fo’, n’a;

rien donné,â proprement parler, ains n’a l (ceu gar erce
qu’vn importun luj a tiré des mains.0r il fe-trouue beaucoup
de gens uela mauuaife honte rend liberaux. Les bienfaits

v [ont treiSagreables,quand ils ibnt pteflzs,d’aifée récontre, fans

dehj,fi celuj qui les reçoit n’elt empefché parvvne modefle
honte de les accepter incontinent.C’efl vne trefbonne cho-
fe de deuancer le defir du rochain: aufii cil-ce chofe loüa-
ble de refpondreâce defir ’il nous a preuenu . Mais il vaut
mieux encor preuenir auant qu’cfire priez: car ellant ainfi
qa’vn homme de bien baille la telle 85 rougit de honte
quand il eit contraint de prier qu’on luy face plaifir, celuj
qui l’exempte de ce tourment rend [on bienfaitbeaucoup
plus precieux . a requis qu’on lui fifi: plaifir l’a acheté
auant que le receuoir: car, felon l’anis de nos peres, gens
d’honneur 8c de bon iugcment , il n’y a chofe qui coufle
plus chere que celle qu’on achete par prieres.S’il ferloit de-
mander laifir à quelqu’un deuant tous, il n’y auroit gue-
tes de riemandeurs . Voila pourquoy aufli nous auions

i C iiij

v l
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mieux, fis remuer les leures 8c en noltre cœur prier les dieux
auquels nous faifons de treshumbles requell’es, que de parler

haut en prefence de beaucoup de gens. ’
Il. C’ r s r vne parole fafcheufe , qui pefe , beaucoup , sa

le 55mm. que Ion cit côtraint de dire à front baiifé,-ie vous prie.L’on
tzar doit oit releuer vn amy de celle peine , voire tout autre homme
punir que Ion veut fe rendre amy en luy bienfaifant.H aile toy tant
tellüqlfiü que’tu voudras, c’eft donner tard,.fi tu as elle prié de donner.

f4" ("hm Pourtant conuient-il deuiner quelle ei’c Iavolonté de chafcun
5: oryx 8c quand on la defcouuertel il faut la defcharger du fardeau
mafflu; qui l acable,Le bien-fait qui precede 8c Vient au deuant de ce-
al.» ,17" luy qui en abefom ei’t plaifant a: Vit long temps au cœur qui-
deramr l’a receu. Si nous n’auous point preuenu , entrerompons le
adam pro os du prochain. ui nous prie , afin que lon ne penfe que
Pm 1’"! nousnous femmes ait prier : mais ayans entendu ce qu’on l
d’fib’lrâ’" requiert de nous promettons incontinët, 8: par vn prompt

fe’cours faifons paroir que nous citions prefts de bien-faire,
mefmes auant qu’en citre requis. Tout ainfi que les malades .
font randement foulagez 8c à demi gueris quand on leur

r baille a méger 8c à boire en temps 8c heure propre:aufli,com -
bien qu’vn bienfait foit leger a: commun,pourueu qu’il fait
preft 8c a pointfi toit qu’on le demande, il deuient grand, 8c
furpafl’e en valeur 8c en luflre vn prefent de grand pris que
lon aura longuement gardé 8c balancé auant que le donnera
Œifemploye promptement , croyez qu’il le fait de bonne
volonté :zaufli lui voyez-vous vne fate. riante,&qu’il cit coma.
me vei’tu de fou cœur.

A v c v N s, parleurfilence 8: pefanteur de parole contre.-
m. faifans les grands a: melancholiqucs , promettans auec con-.

’ "f4"! fii- tenance de refus, ont corrompu leurs biens-faits qui autre-
" P145 e ment efioyent grands &beaux. Il vaut trop mieux joindre
h’:"’"*”° les gratieufes paroles aux biensfaits, 81 par deuis humain 8:,

courtois rendre ta beneficenceagrcable. Tance le prochain, ï
de ce qu’il a tropatten’du a venir vers toy,8cte plains familie-
rement à luj en celle forte,Ie trouue ellran’ge qu’ayant afaire
de quelque chofe du mien,u ne m’en as daigne auertir il y a n
longtemps, que tu. ne. m’en as requis plufloft, que tu t’esdfcr-

V i ’ ui- 7m



                                                                     

DES BI-ENSFAITS. 1,
ay d’un tiers pour le me faire fçauoir. Or je fuis trefaife que
tu ayes voulu efprouuer mon affection : cj aptes tu pourras
demander tout ce qui te plaira . Pour ce coup on excufe ta
Iourdifci Difant telles ou femblables parelles tu feras qu’vn
tel citimera plus ta bonne volonté que tout le cplailir qu’il re-
queroit de toy. C’efi: vn tefmoin gnage de grâ vertu a: dou-
ceuren celuy qui donné quand le prochain qui a teceu plaifir
frettant retire vient à dire en fojmefine, Iay beaucou gaigné
aujourd’hui. l’aime mieux auoir rencontré ce per onnage,
que û par autre moyen i’auois recrouué plufieurs fois autant
vaillant que ce dont ie luj aj parlé: carie ne pourray jamais re-
conoifire celle bonne amitié qu’il me porte. n

O a ilycn a plufieurs qui par rudes paroles &fafchcufes "1 L
contenances rendent les biensfaits odieux : car ils vient de m." a"

u . , qui fimttels-termes, 8c fontfihauts a lamain, que Ion fe repent da- P145, m
noir obtenu quelque chofe d’eux. Ils tirât puis aprcs en lon- tam-[n”e-
ueur l’execution de leur promeil’e. C’efl vne chofe fafcheu- qui fifrant ’
e aupofiible de prier que Ion vous deliure ce qui vous a cité prré’npm

promis. Il faut promettre 8c bailler tout enfemble : car il y en mm"
aqui promettent airez, mais ilefi malaife de tirer quelque 1"" f’°’
mon de leurs mains. Il faut prier l’vn qu’il ram’entoyue, ’au- m0”

tre qu’il recoyue ce qui a efie promis : par ainfi vn bienfait cf:
manié par diuerfes perfonn es tellement qu’on n’en fcait pref-

ques nj ré nj graccs a celui qui l’a promis, daufant que celuy
qu’on e contraint de prier afin de feu entremettre , empor-
te la plufpart du remetciemët qui ne deuroit apartenir qu’au
donneur. Si donctu veux quelon te fache gré de tes biens-
faits , donne ordre qu’ils paruicnent purs 8c entiers à ceux
quiet: ont prom cm: de raglans en rien rabatte.ng perfon-
ne ne s’en faifiil’e, que nul ne les detiene. Il cit impollible que
quelqu’vn fe rende bien voulu par le moyen -d’vn plaifir que
tu veux faire, que par mcfine moyen il n’arnoindriife 66 di-
minue le bon gré 8c l’honneur que tu deurois auoir acquis

"en bien faifant. ’ v.I r. n’y a rien fi ennuyeux que de demeurer longuemët en citre (une
Rif ens.Aucuns aiment beaucoup mieux qu’on les efcondui- qui mn.
(c dan premier coup,que.d’efite entretenus de vaine. efperan- il?! En Mû



                                                                     

erthyEmiles gym, ceDr iI-y ades prometteurs qui ont ceûe ambiticufc a: man-Î
6’ fifi"! uaifc comme de difi’erer l’ exception de leur promeiI’e , at- ,

"MM" tendans de fc voir fuiuis d’vn grand nombre de fupplians.
[MS "’0’ Tels font les grands Seigneurs , qui prenent plaifir de voir
la" vne grand fuite de gens , pour citre mieux veus , 8c penfent
0M sa," pouuoir moins, s’ils ne monfirent à plufieurs fois,lon une:
Tm", ô: à chafcun l’vn apresq l’autre , le moyen qu’ils ont e bien-

faire. Ils ne font jamais aucun bië fur le champs , a: à vne fois.
Gens habiles 31 foudains a outrager de paroles 86 de fait, tar-
difs afaire plaifir. Efiime donc tresv critable le dire du Poëte
Comique, autant de temps que tu delayes,autant cites-tu de
grace au plaifir quetu fais. De la procedent ces plaintes de li.
bre 8c franche douleur,defpefche s’il te plaid: me gratifier. Ce
n’el’t pas fi grand chofe.I’aime mieux que tu me dies,non,que
de me faire languir A: 8c ce quand le cœur ennuyé d’attendre

l commence de hairle bien qu’on veut qu’il cerche auec tant
de peine. Celuy qui veut vendre fi cher fes biensfaits peut il
eiire bien voulu? Ne plus’ne moins ne c’eft vne cruauté cru-
elle d’alôger les tourmês,8cc°efi:vne forte de mifericorde,me:
viflem êt (on enn emy,pource que le dernier tourmët apporte
quand 8c foy fa fin,mais ce qui doit citre fuiuj d’vn autre tour-
ment eii vne griefue portion d’vn autre fupplice qui luj futé
cede au cas femblable tant moins vn bienfait cit tenu en full
pens plus cit il agreable 8c mieux reconu. On attend les cho-
fes bonnes en doute 8c foucj : a: puis que les biensfaits reme-
dient grandement aux difiîcultez , celuy qui laifl’e en peine
fou prochain qu’il peut incontinent deliurer , ou fait qu’il
jouit du bienfait plus tard que de befoin,vn tel cit outrageux.
Toute beneficence cil: prompte : le naturel d’vn bienfaiteur, ,
cil de faire vifte a: volontiers. donne fur le tard,&’ pouf-
fant le iour à’l’efpaule, n’a rien fait de bonne affeétion,& par-

confequenta perdu deux grands auantages , le temps 8c
w. preuuc d’vne volonté d’arni. Vouloir tard c’cltne. voulorr

as.
P L’v n des points plus importans en tout afaire , cit de (ca-
pumm (g- noir comment les chofes y font dites ou faites : à quoy la
abrgrmfl. promptitude aide grandement , 8c le delaj nuii’tpbeaucoup.
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Comme les traits ont vne mefme pointe aiguczmais il’yain-
finie difèrmceentte ceux qui font lancez a tour de bras, 8c
ceux qui tombent de nos mains, fans que nous’y penfions.
Vne mefme efpee peut feulement vn peu picquer, 8c percer
tout outre felon qu’elle efi poui’fee doucemët ou rudement.
On peut donner vne chofe,mais le principal cit de voir com-
ment elle cit donace. Glas-cela cfilplaiiant a: cflimable fi ce-
luy qui donne ne permet qu’on uy en face de grands re-
merciemens l fi en donnant iln’ypenfe plus! car c’eit vne
pute folie de tancer celuy a gui tu veux faire du bien,
8c par l’outrage de tes paroles ouiller le plaiIir que tufais.
Il ne faut donc rien mener d’aigre nj d’aimer parmi les biens
faits. Si tu as quelquekhofeàdire, choifi vne autre oppor-

tanné vu.Fa a I v t verrucofus’appelloit pain pierreux le bien que 9")?"-
’ ’10" C cefiit vn’hôme chagrin a; outrageux en paroles: d’autant que d

le difetteux cil: contraint le receuoir, 85 ne le peutman et fluidifia

, . . . ., , par apapbqu en grande angOiffe.Tibçnus Cœfar prie par M. Ælius on du m de
neucu,quiauoit cflé Præteur, de le deigager de debtes, luj 1:. au a»
commanda de nominer fes creanciers.Cela n’efi pas donner, Ieflnt de
c’eût fairevn amas de preiteurs.Ayant la lifte de ces gens là, il 715m.
mandait Ælius qu’il auoir commandé qu’on les payaû: 8c
l’ayant tancé fort rudement , fit que fou ncueu demeura.
quitte, fans lui en fanoir gré toutesfois.Il le deliura de fes
tunneliers, mais une l’obligea point à foy. Tiberius eut et?
gard àquelque chofe: ie penfe qu’il pretendit le def efiters
de plufieurs autres quiluj aprefloyent de telles re neiges. Et
ç’apcn dire vu bon expcdient pour faire honte a quelqu et
vns,& atelier tout court leurs paffions defrciglees.Mais ce-
!in qui veut faire plaifir au prochain,il doit fuiure vn tout au-

tre chemin. ’ v, , Lv o r que tu donnes,il luj faut donner lufire, afin de le agma».
rendre plus-agrume. Mais cela n’eit pas donner,c’eft cenfu- s’ilfmdia
ter . Et afin qu’en paŒntie dife aufiî mon anis touchant ce W 1011"
point , il n’efl: pas bien (cant inclines à vn Prince de donner "’ 5"" l
pour faire honte à oeluj qui reçoit.Q13nr à Tiberius,l’expe- ’2’"?

diencqu’ilfiiiuitnelegarantitpas pourtant des 1iDmportiiniÎ

. i),
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tez d’autres fupplians. Car apres Ælius il en vintquelques
autres qui firent mefme requefte: il leur enioignit à tous de
rendre raifon de leurs debtes en plein ferrat, puis il leur-don-
na certaines fommes de deniers. le n’appelle point cela lar-

e l.gefl’e: c’eit vne cenfure,c°efi: vne fubuention, c’eil: vne vraye

taille . Ce n’eit point vn bienfait, quand ie nIÎIpuis le me ra-
menteuoir fans rougir. Lou m’a enuoyé en i ite, 8c afalu

uei’aye cité examiné par le menu , pourobtenit ce que ie
demandois.

pas M Air s les Philofophes enfcignent qu’il y a certains plai-
d, Ph ’1’." firs qu il faut faire ouuertement 8c deuant round autres , en
la", dag, cachettes. les premiers (ont. ceux qui apportent glome 8e»
ma g- en honneur aceluy qui les reçort: comme les prefens 8c hon-
carbures. neurs que fait vn chef d’armee à fes foldats , 8c toutes autres

g chofes qui fe monilrent mieux tant plus elles font defcou-«
’ uertcs . Mais les biens 85 laifirs qui n’auancent point
vne performe , 85 ne la ren ent point plus honnorable,
ains qui foulagêt l’infirmité,la pauureté,l’i nominie , doyuêt

citre faits en cachettes, pour efire conus de ceux qui en ont
le profit, 8c non à autres. Œelquesfois il faut tromper celuj à
qui l’on donne, tellement qu’il ait fans fçauoir qui. luj à dona

ne. gO N raconte qt c le philofophe Arcefilaus ayant deliberé
Exemple en de fepourir feerett ment vn lienamy defnué debiens,d1ili-
Amfihm mulat fa pauurete,’.malade.,8c qui ne fe plaignOit d’auoir fau-
x," bim- tc,nj ne demandOit ce qui eil01t reqms pour fubuenirâ fes
faitfi’n’n- necellitez,le vint voir 85 fans dire mot faignant racouitrer le
"ment: 4 chenet, mit derriere le couffin vn fac plein d’ar ent, afin que
9"") d 44- tell homme,honteux à fon d’ommage,trouuaË ce qu’il deli-
"Wk 7’14 toit auant que le receuoir. Q19y donc? celuya qui Ion fait
9"" n” plaifir doit-il ignorer le nom de fon bienfaiteur? .Premierc-
ment, ie fuis content qu’il ne le fiche point, puis n’en cela
wifi", confiite vne partie du bienfait.En apres ie feray 8c (imbue.
faire 61"! ray pluiieurs autres chofes , par le moyen defquelles il co.
rufian," noii’tra qui en cil: l’auteur. Finalement, Ipofé le cas qu’il ne
du" twi- fache qu’on luy abaillé , quantâ moy ie caurray que iel’ay
1’ mm” donné. Oeil peu de chofe, diras tu.Ouj bien,ii en ce faifant

x.



                                                                     

DES BIENSFAITS. "i;
tu peules prefi’er à viure. Mais fi tu donnes de telle forte que min.
cela foulage grandement celuy qui reçoit, tu te contenteras N’uwff’
d’auoir toymefrne pouritefin’oin: autrement,lce n’cfl passÎef. du "m5

gayet d’auoir bienfait , ains d’auoir. cité veu bienfaifant. le
veux ( dilïtu ) qu’il le fache. Tu cerches donc vn debteur. gien,"
me que ce fait, ie veux qu’il le facile. Mais s’il luy eft plus 1, fuma,
profitable, plus honnorable,plus agreable qu’il l’ignore,chan;» d’une
geras tu point d’anis? Et bien,ie veux qu’il le facho: tu ne (au; l’ami.

rois donc à ce côte fauuerquelqu’vn de nuiét 8c en tenebres.
le confirma que quand la chofe le permet , loupent receuoir
contentement de la reconoill’ance que fait celuy qui reçoit
plaifirMais s’il le faut fecourit, 8c il ahonte de la peine que
nous prenons pourluy, se le bien que nous luy faifons l’Of-
fenfefilon ne le luy fait en cachettes:ie ne tiendray point rev

[II-re de cela. Pourquoy fuis -ie tenu de luj defcouurir que ie
Eus (on bienfaiteurzveu que l’vn des premiers a principaux
preceptes en ce fait cil: que ie n’en face iamais reproche ni
n’en ramentoyiierien? Telle cit la loy du .plaifir qu’vn (cul
homme fait à vn feu] autre. L’vn doit incontinent oublier
ce qu’il a donné, l’autre doit toufiours fe fouuenir de ce qu’il
a teceu. Se ram enteuoir fo nuent le bienfait d’autruy picque’
au vif 8c prell’e bien fort le cœur d’vne performe. . - a .

I a veux icj m’efcrier comme fit vn qui au temps de la X!-
profcription du Triumvirat ayant cité famine par quelque Il W51” ’
am),duquel il ne pouuoit porter l’infolence , cria tout haut, sa ’2’:
Mets moy entre les mains de foar.N’auras.tu iamais ache- je à),
ne de dirc,ie t’ay fauué,ie t’ay garentj de la mort a Si ray eu mye mn;
ceflefàueurâ ma volonté c’eii vie:fi âla tienne,celi mort. le gri: de n.’

ne refuis en rien tenu,ii tu m’as fauué pour faire tes mon- pinda" a!
(tres de moy.quques à quand me pourmeines tu ainfi? ne me Miel” Ë
lainas tu jamais oublier ma finiftre auanture? lori n’eull: triô- P’f’fi’ ’1” ’

plié de moy qu’vne fois:Ainfi donc,nous ne deuôs pas nous A" ’f’m

vanter de ce que nous auons donné. le ramentoit le re-
demande.Il n’en faut faire aucune infiance, ni Feu refouue-
nir:finon que tu donnes pour la feconde fois, afin de ramen-
teuoir la premiere.Mefmes,l’on n’en doit dire mot aux au-
tres. ni a fait plailirfen taife,en parle qui. l’a receu. Autre.

* D il)
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ment on dira au vanteur ce qui fut rapondu à vu qui alloit

bliaut par tout vn certain bienfaitzveux-tu nier qu’un ne
te l’ait rendu! ayam demandé,Q13ndifouuent( lui repliqua
on)& en plufieurs lieuxrc’eii à’dire autant de fois a: en antât
de places que tu en as faittes contesQi-ïeflr-il bcfoin de tant
parler,& faire le meliicr d’autrujèVn autre fera cela mieux a
propos: s’il en arle,tu feras infime danantag’e de ce que tu

’ n’en dis mot. u me iuges ingrat,quand performe n’en (çait

rienfitu ne le dis.Mais tant s’en faut que Ion doiue com.
mettre vne telle faute,que meline fi qu’elqu’vn parle en no-
ilre prefencc du bien que nous auons peu faire à vn autre, il
faut refpondre,celuj là merite beaucoup pluquue ce que i’ay
fait pour luyzcomme aufli ie n’ay pas tant de puiiI’ance de luj
aider que i’en ay de bonne volonté. Etne faut pas tenir ce
langage à l’eflourdiemi ar vne maniere de parler familiere
à certains,qui rciettent ien loin ce qu’ils veulent tant plus
attirer à eux,Outre lus il faut que cela fait acompagné de.
toute douceur. Le laboureur perdra fa femence , fil ne veut
plus trauaillet aptes auoir femé. Il faut te pener Sc fuer en
diuerfes fortes 8c long temps auant que faire maillons. Rien
ne meurit 8c fruâifie que ce qui cil: cultiué 8c acoufiré de
toutes fes façons depuis le commencement iufques à la fin.
Telleeftla condition des biensfaits. En fautoit-on trouuer.
de plus grands 8c beaux que ceux des peres enuers leurs en-
fanseTels biensfaits ne font allotirez, fi on n’aime les enfans
linon en leur bas nagezil faut que la picté paternelle fellende
iufques au bout, a: entretient: d’aage en aage fou bienfait. ’
Tous autres biensfaits (ont de mefme nature: fi tu ne les fou.-
fiiens,tu les perds.C’eil peu decas de ksi au oit donnez , il les
faut maintenir.Si tu veux que ceux qui. recoyuent de toy
t’en fichent grê,il faut aimer le bien que tu leur donnes.

- Mais -principalement,comme faj diéi,foyons’retenus en par. -
roleaRamenteuoir vu bienfait ,eft chofe ennuyeufe, 81 le;
reprocher engendre haine.L’orâ1eil cil le vice quenousdee
nous fuir plus quenulautre,en ’fantbien a: plaifir à autrui. .
(filoit-il befoin alors de regarder de tuners, rôt de parler
humainement: La chofe maline t’efleueailez. Il la faut der:
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pouillerdemebrauerielcsbiensfaits parleront , il nous

’ nous raifons.Vn plaifir fait auec orgueillcufe contenance ou
parole n’efl: point agreable, ains ennuyeux odieux.

L’a u p a a av a Caligula fitgrace de la ne à Pompeius ,IL
Pennus ( fine point citer la vieâ quelqu’vn s’appelle, 131w Jmpllfitd
donner) uis l’ayant abfouls , comme Pompeius l’en remer- tian d: l’a
cicit,il luj eflêdit fon fiedganebe, a le luj fit baifer.Ceux qui garnît pre
enculent caligula, di ent que cela ne fut point fait par or au] redent pt:

’ ’il ulnt feulement monilies un efcar in dore ou "fifis (ce

mm qu Yo - . ’ "me un:mefme el’tort defin or a: bordé de perles.Mais vortemè’t, Je "nim.
quel deÆnneury a-il en cela qu’vn perfonnage de dignité a de (4,;
Confulairc ait bai-(é de l’or a: des perles, n’ayant trouue en- au, j ’
droitâbaifer en tourie corps de e’elt Empereur moins-[ale ; .
que celuylâzellant au telle vu homme fait à cela a; ne pour
transformer les mœurs d’vn-e republique franche en vne fer,-
uitude Perfique. Ce pompeius aefiimé peu de chofe qu’vn
Senateur,ja vieil,qui auoit en des charges les pl” honorables,
vinli en prefenee des prmceæfejetter ar terre en fuppliam,
a comme les ennemis vaincus fe pro ement deuant les vis
&orieux. Ilatrouué le ne fçay quoy au doffons des genoux
de Caligula , pour aviler tant plus fa liberté . Cela cit-cc
point fouler aux pieds la Repu lique,voire auec le pied gail,
cheaencores que quelqu’vn pourra dire que cola n’efi pas de

fi grand confequence. Caligula ne fe contente point de cc-
(te indigne &furicufe infolence d’auoir parlé ayant fous les
pieds la relie cl’vn perfonnage d’autorité , mais encores d’a-

uoir fourre fes fouliers enlagorge d’vn Senateur.
O qu’vnc grande prolpenré cil orgueilleufeeô dangereu- a

Ièlàttüèlqu’il ya peu à gaigner en tes biensfaits! tu tournes
en outrage le plaifir que tu fais,tu ne prends elbat u’en fu-
perfiuitez: que tout te lied mal: plus tu es haut elleu , plus es
m abaiifé,& monlh’es quetu nefçais que c’cli des bien-s qui
t’enflent fi fort. Tu corromps tout ce queru donnes . Or ie
te demande, d’où vient cefie fiupidité,qui te transforme ain-
1.1,un tu aimes mieux auoir l’apparence que l’efi’eâa Ce que

l’on donne d’vn village humai n,graci eux a: paifible, apporte

contentementfii vnplus grandeil liberal muets moy, il ne
D in;



                                                                     

seuthytm’a pas pourtant marché fur le vëtre, ains feft monfirc’: cour-

tois au pollible,a mis pied à terre,a defpoüillé fon prefent de
toute pompe, 48: a efpié le temps propre pour me fecourir
pluftoll: (clan l’occafion qu’en neceffité. Voie) le moyen que

nous enfeign crons à telles gens pour ne point perdre par or-
gueil leurs biensfaits , c’elt que nous leur moulinons que
leurs biensfaits ne femblent pas plus grands pour eflre don-
nez auec beaucoup de bruit: ni qu’eux mefmes n’acquierent
pas plus grande reputation pourtant. Q1; l’orgueilleux de-
uient du tout ridicule quad il veut fe haufl’er, a: rëd les chofes

amiables odieufes. . ’0mm" I 1.- y a des chofes nuifantes à ceux qui les obtienent 8c

. , . ."tu, n. les refufer au lieu de les donner c cil foulage]: celui qui les de-
fifird, mande. Ainfi. donc il faudra lulloll auou: efgard au profit
faire plai- de ceux quinoas requittent equelque plaifir qu’à leur vo-
it» loute : Mefmes nous defitons fouuent ce qui nous peut of-

fcnfer,86ne pouuons voir combien cela en: pernicieux,pour.-
ce que la paillon offufque le iugement. Mais quand la con.
uoitifc commence à fe r’afl’eoir, que celle ardeur de cerueau
bouillant , qui chaire tous confeils au loin , vient a fe refroi c
dit, nous detel’tons les dommageables auteurs de dons nui -
fibles.Comme nousrefufons de l’eau fraifche aux malades,
vne dague aux affligez 8c defefperez , aux amoureux ce que
leur bruflant appetit fouhaite: au cas femblable nous conti-
nuerons â faire refus de bailler à ceux qui nous prient aife-
âueu f ement, humblement , se quelquesfois les larmes aux
yeux,les chofes qui leur nuiroyent. Lors il eonuient prendre
gardes aux ontreesacauxill’ues des biensfaits,& dôner ce qui
apporte plaifir 8c lors qu’en le reçoit,& aptes qu’on l’a teceu.

Plufieurs difent,le fçaj que cela ne luj feruira de rien , mais
que voulez vous que l’y face? il m’importune , ie ne puis me
desfaire de (es mains. (hiai feu penne à foy mefme , il ne fe
plaindra point de -moy.Cela cil faux: au contraire, il t’accu- ’
fera,8c à bon droit,eftant ren-mu àfon b6 feus , &vquand celt
acces qui efchauffoit ainfi l’ame fera palle . Pourquoy aime-
roit-il celuj qui l’afccouru pour le ruiner 8c perdre? C’eft vne
cruelle douleur que le laill’er perfuadcr. vne. chofe qui de-

’ ’ ’ ’ (huit

X1111.
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fimit celuy qui la demande. Tout ainfi que [auner de peril
cuident quelques hommes maugré eux cil vn œuure excel-
lencâ l’opp ofite c’efi vne haine blandifiànte 85 affable de d’6-

net chofes nuifiblesâ ceux qui nous en requierent. Faifons
bien qui laife tantplus lon en vicia , a: qui ne puier iamais
tourner a mal. le ne donneray point d’argent a vn que 1c
feais citre en volonté d’ en faire prefent à vne putain,de peut
d’eflre trouue confentant ou compagnon d’vn vilain 3&6.
S’il m’ei’c poifible ie le defl’oumeray , linon ie ne luy aideraj

pointa perfeuerer en ce mefcliant train. Si la cholere pouffe
vn autre a faire ce qu’il ne dont ou fi l’ambition le recipite
en danger,ie ne fouffiiray pas qu’il foffenfe foymeiline ni ne
feray chofe clôt il puilre dire vn iour, Cei’tui là m’a ruiné cui-

dantmefaire plailir. V
S o v v a u T a s 1: o 1 s il n’y a point de diEerence entre les XV

dons des amis a: les fouhaits des ennemis . L’indulgence mal Il fig, t,
reigler. de nos amis, nous pouffe 8: enlace es perils ou nos en- mimi-
nemis nous defirent.Mais qu’elle vilenie efi-ce la,qu’il n’y ait gnenfimïz

pointde dilÏerence(ce qu’on void auenir prefque ordinaire- ([5011 4
ment) entre haine &bienfaiteNe donnons jamais chofe qui 91’ (9’ W”

me redonder ânoflre honte. Puisque le fouuerain de ré "m." f4”

, . ., , , l . - . . lefir.d amine cil: d efgaler lamy a foy,11fautpouru01r en vne 015
à deux perfonnes, afçauoir à celle qui aime, 8: à celle qui cil
mince. le donneray à l’indigent,mais ce ne fera pas pour m e
ieue: moy-mefme en neceflîté. le tendraj lamain à celuj qui
cil: à vn pas pies de fa tuine,non pas pour me ruiner mojmef-
me:finon que ce full pour garantir quelque grand perfonna-
ge,ou pour vn afiire de trefgrande confequencc. le ne don-
nerai choie qui mcfifl deshonneurfi ie la demandois: ni ne
priferay beaucoup ce qui vaut peuzenine fouffriray que cho-
[es grandes foyent priufes 8x: eflimees comme fi elles efloyët
de neant.Car comme celuj là perd toute grace qui tonte ce
qu’ila donné :femblablemen t,quiconque fait mon lire de [et
largeffes,il en fait reproche au lieu de les rendre agrcablcs.
Chafeun doit prendre garde âfes moyens , afin que nous ne-
facions pas plus ou moins que nous pouuons. Il faut comme...
1er quelle efl la perfonneâ qui nous donnons : car il y a des.

E.



                                                                     

SENEC VE * l .chofes fi petites,’qu’vn homme d’ armeur et d’autorité n’y

doit jamais pcnferpour en faire prefent-zôc yen a d’autres qui
ne ref pondent pas a lavaleut de celuj à qui on les veut don-
ner. Balance donc ces chofes à part toy . Confidere fi entre
celles que tu donnes,in arien de trop ou de trop peu pour
cclu j qui doit receuoir: item fil en fera degoufté , ou s’il les
reflifera.

A 1. a x A N n a a, Prince çûoutdj a: extremement ambi-
xv l. ticux,fit prefent d’vne ville a vn quidam , qui (e mefutant à

Premier foy-mefme,refufa ce don pour ne fexpofer à enuie, difant
’fi’l’mm que cela ne conuenoit point à (a condition. Mais Alexandre
Z: refpondit,ie ne m’enquiers pas s’il t’efi (cant de receuoir cela
Plus a, m ou nommais ce qu Il coulent que 1e donne. Vorla,ce (emble,
"mn, vn branc traiâzmais c’eft foctement arlé pour vn Roy. Car
qua; "4d- rien de foy n’eft conuenable 8c bien (gant à aucun .Il faut re-
(on. garder que c’cfl,à qui,quand, pourquoy, ou a: comment on

donnezôt fans cela c’efi: donner a la legere. Orgueilleux ani-
wmm’" mal,(’il n’cft pas (cant à ccfiuy l’a de prendre,il te lied mal de

l: dflp’jn- donnerll y a proportion entre les perfonnes a: les dignitez:
gnacs. sa puis que tout (c doit toufiours a: par tout rapporter au cô-

pas de la vertn,il y a autant de vice au trop qu’au trop peu.
l’accorde qu’il te foitloiiible, 85 que la profpetité t’ait fait fi

grand que tes prefens foyent des villes, lefquelles laurant en
repos tu te monitrois plus magnanime que d’en faire tes lat-
geffes:encotes CCÏÏ homme l’a citoit infuiiifant a: trop petit,
pour porter en (on fein le baltimcnt 86 l’eftat d’vne Repu.

blique. ’ - .H V N Philofophe Cynique demanda ’a Antigonus vn talât,
’ "Il. qui font fix cens efcus.Il refpondit que ce n’efioit pas prefent
D”"””;Ï’"’ de Cynique.L’autrc ainfi efconduit, donne moy donc ( dit.

il)vn denier.Cc n’eit pas,repliqua Antigonus,prcsët de Roy.
A, 1’41"" Voila vne impertinente &mauifade desfaiétcll a trouue vn
J," qui Cchdicnt pour ne rien donnerzregatdat qu’vn denier citoit
"[14]: peu, trop peu ’a vn Roy,8t vn talât trop a anynique:cn lieu qu’il
a de l’au- pouuoit dôner le denier comme a vn Cynique,& le talét,cô-
"54m de- prefent de Roy.Soit que le Cynique ne metitc pas de rece-
Wd’ "a!" noir tant,il n’y a dô fi petit qui ne fait trouué honorable par.



                                                                     

DE? bthôt’Al’lb. , 18’
tant de la bienueillance d’vn Roy. Si tu me demandes mon
anis de ce fait, i’approuue le trait d’Antigonus : car c’ei’c vne

chofe infupportableen ce Philoi’ophe là faire prefeflion du
mefpris des richelies, 8c demander fi grand femme. Tu t’es
declaré ennemj de l’ar ent,tu difceurs a: fais des liures de ce .
la,tu as veilu la robbe de anureté volontaire, io ne donc ton
perfonnage, comme tu ois. Il n’y a point d’ordre que fans
ombre de la pauuteté dent tufais gloire, mailles am-afl’ant
des deniers .Ainfi donc chacun doit.auoir autant d’efgard à
(a perfenne,qu’â laper-fonne de celuj que l’en pretend aider;
le veuxme Ièruir icy de la Similitude du ieu de la pelette,
mife en auant ar Chryfippus, la pelette tombe à terre ou
parla volonté de celuy qui la iette -, ou de celu’ qui la reçoit-
C’eflla maniere comme il apartient, quand clic tombe a: cit
pouflèe conuenablement de la main de l’vn en celle de l’au-
tte.Or il faut qu’vn bon joueur la poulie plus fort à (on com-
pagnon qui efivloin , qu’à celuy qui cit pres. Au cas (embla-

le ,fi le bienfait n’cfl: aproprie 8C au donnant 8c au reccuanr,
il ne partira pas des mains e l’vn, ni ne tombera es mains de
l’autre,comme il cit requis. Si nous nous cfbattons auec vn.
bonjoueur,nous pouffons hardiment la pelette, car en quel-
que part qu’elle tombe,vne main prompte a: exercee la rele-
uera a: nous la renuoyera.Mais fi nous iouôs auec vn qui n’y
entend gueres,nous ne frapperons as fi fort, ni ne cacherons

tu tfgar- 2’

leur: que.
bug.
131ml)?"
ri (popine-
gnias.

point nos coups, ains irons plus la chement, et luy renuoye-.
tons dreitat doucement la pelette en main. Il conuicnt [c
gouuerner de mefmes en matiere de biensfaits. Enfeignons
les vos, ælbyons contents de leur efi’o rt,hardicEe 8c bonne
volonté.Or [ouuent nous les faifens a: aidons à deuenir in .
grats: comme fi nos biensfaits n’eitoyent grands , finon lors
qu’on ne les peut recognoiflre: ainfi que les ioucurs malins
a: ruiez ont ce but de tromper celuy contre qui ils iouent, au
demmagedu jeu mefme , que ion cit contraint de rompre;
quand les joueurs (ont en debat.ll fen trouue de fi deprauez

u’ils aiment mieux perdre le plaifir qu’ils ontfait , que de
donner oceafion d’cflimer qu’on leur en ait fait reconoiiTan -

«and: (ont pleins d’orgueilôc de reproche. Combien.
E a.
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vaut il mieux a: Cil: plus humainement fait de donner ordre
que ceux à qui Ion fait plaiiir ayent leur tout 8c puiil’ent re-
conoiilre le bienfait, prendre tout en bonne pait, preiter l’o-

r reilleàceluj qui remercic,aufli franchement que fi on rece-
uoit d’icelui autant de plaifir qu’on luy en a fait, le monitrer
aceintable, a fin de donner moyen à celui qui eil obli é de
Fat-quitter de fa debte.Vn vfurier le rédinfame Fil pre etro
rudement f es crea’nciers: autant en auient-il à celuy qui Fe-
itât môflzré parciTeux 8c difficile a receuoir plaifir delaye à le
reconoiftre. Il faut accepter vn bienfaigôc ne le point exiger.
Il n’y a riena redire en celuy la qui donne promptement, a:

. ne redemâdejamaisfihi-i donne aufii alaigrement que fil re-

XVI i l.
Commrnt
[a dament
PUÏÎÜ’ Ctllx

2 qui 1’ on

[au Fidji):

ceuoit, il cit bien aife d’en voir quelque fincere reconeifl’an -
cc,i’ans que toutesfois il tiene regifl’re du bien qu’il a fait.

I L y en a qui font 86 qui reçoyuent plaifir luperbement:
ce qu’il nefaut pas oublier. Car nous entrons maintenant en
vn autre difconrs,ou il faut monilrer comment les hommes
e doiuent comporter en receuant bien 85 plaifir les vns des

autres.Tout deuoir qui regarde deux perfonnns exige antât
de l’vne que del’autre. (fiand tu auras confideré quel doit
eiire le pere,tu fçauras qu’il ne relie pas moins de befongne
de ce collé-la, que quand tu viendras à penfer quel doit eitre
le fils.Le marj a quelques deuoirs: la femme n’en a pasmoins.
Ces vocationsdâ font autant qu’elles requierent, 8c deman-
dent cigale reigle,qui cil: difficile,ce dit Hecaton: car tout ce
qu’on ap elle honnefte , 8: tout ce qui en approché, ei’t mal
aifé,pource que non feulement il (e doit faire, mais il le doit
faire auec raifon,par l’adrefl’e de laquelle,comme noflre gui-
dc,il nous faut acheuer nofizre courfe. Par (on confeil nous
deuons efi’ec’tuer choies petites si grades: donn et fclô qu’el-

le nous perfuadera. Or en premier lieu elle ne fera pas d’anis
que nous retenions de tous.De qui dôc receurous nous plai-
lira Pour te refpôdre en deux mots: de ceux aufquels il fem-
blera que nous ayons donné. Car aufli Faut-il cercher auec
plus grand choix à qui deuoir, que à qui donner: pource que
nulle incemmodite ne fen enfumant , comme toutesfois il
auient,c’eit vne grand peine d’eflre obligé a quelqu’vn que



                                                                     

une DIBDJOFAIID. i9tu defdaign es.Au contraire c’eit vn grand bien d’auoit teceu
plaifir de quelqu’vn que tu peux aimer, mefm es aptes qu’il
t’aura outragé. Mais c’el’t vne mifere extreme a vn homme
modeiie 86 entier,fil cit contraint d’aimer quel qu’vn qui luy

defplaitJl faut que le ramantoyue icj , que ie ne parle point
des (ages, qui font ce qu’il faut , qui ont leur cœur en leurs
mains,fe donnent telle loy qu’il leur tplait, à! l’obferu en t l’a-

ans eflablie: mais ie fuis en propos es hommes. imparfaits,
qui defirent fuiure vn honnell’e train de vie, les affrétions ’
defquelles ne ferangcntlinon â force.Il faut donc choiiir ce-.
luj de qui ie receuray plailir: 8: le faut cerchet en plus rancie
diligence qu’vn prefieur d’argent, auquel le dois ren e au-
tant qu’il m’a prefté, quoy faitie fuis franc a: quitte. Mais il
faut bien vn autre payement à l’autre: 86 encores aptes cela,
il me demeure obli est moy à luy : Car en luy rendant ie- ’
dois recommencer a luy deuoir,&l’amitié m’admonnefte de
ne receuoir vn homme indigne.Le droit des biësfaits,duquel

rocede l’amitié cit vne chofe trefi’ainâe. Il nem’efi pas touf-

i ours loiiible ( dit-il ) de dire, ie ne veux peint: il faut quel-.
quesfois receuoir vn bienfait maugré foy. Vn tyrancrucl a;
furieux te fait vn prefent, a: fe tiendra pour outragé, fi tu’lc
refuies 8c dis,ie ne le prendray point. Confidere vn brigand
à: co’urfaire en la place d’vn Roy qui auroit mefme cœur. a:

defir ne ces gens là. Chie feray-jee Vn tel ne merite as que
ieXn’idemeure obligé. ngnd ie dj que tu dois choi ira qui
deuoir, i’excepte la violence a la crainte d’vn plus grandlef-
quelles venans en place, ce choix n’a plus de lieu. S’il eii en ta
puiflànce a: liberté de dire ouj ou non , confidere alors en
toymefme ce quetu as a faires: la neceflité te ptiue de celle
liberté,lors tu ne reçois rien,mais tu obeis.En tel cas perlon,
ne n’ei’r obligé de reconoificre ce qui ne luy a elle loifible de
refiifer. Deiires tu [gaudir fi ie veux, fay que ie puiiÎe ne vou-
loir point.Toutesfois il t’a donné la vie. N’importe que c’eft
qui cit donné , filn’efl: donné 8c teceu de reciproq’uc bonne
volonté.Si tu m’as faune tu n’es pas pourtant mon Sauueur.

Œçlquesfois de la poifon a ferui de remede: on ne la met
PIS pourtant au rang des remedcs. Il. y a des chofes qui PICA

E 11j
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xix. fitent a: ne nous obligent point. . .

r" bif"? V n brigand mipartit d’vn coup d’efpec certaine tumeur
2’: 2:31 &apefieme à vn quidam qu’il vouloit tuer . Celuj-la ne dit
n f rab pas grandmetcy au brigand,de ce qu’au lieu de le tuer il l’a.
dè- Â 65m uort guery d’vn mal que les medecius n’auoycnt efé toucher.
1..th Tu vois qu’il n’y a pas grand’ difficulté en ce fait.ll ne [emble
mm: I’e- pas que le brigand ait rait plaiiir à l’autre , n’ayant apporté
sternale 4L qu’vn trefmefchant courage. Oeil à l’accident qu’il faut attri-
195M! "’5’ buer le biëfaitnl n’y a qu’outragc du cofié de l’homme. Nous

1’” auons veu en l’amphitheatrevn lyen , qui ayant retenu vn
des combatans,lequel autresfois auoir clic (en gouuerneur,

Mimi" le defendit de la violence des autres belles. Le feceurs de ce
Lyon ne merite-il doncîoint le nom de bienfaitEnullement:
En lm. caril n a pas eu volonte e ce faire,ni ne la fait a telle inten-V
muta, tion.Mets le brigandait rang du Lyon.Teus deux ont [auné
mua, a", la viezmais cela ne fappelle pas bienfait,ny au regard de l’vn,
mn: on nj au regard de l’autrc:pource que ce n’eft point receuoir plai-
ffllrrd te- fir quand il fe fait par contrainte : ce n’eii point deuoir vn
a?" W" bienfait, quand tu n’en as point la volonté. Il faut premie-
rement que tu me donnes ma liberté : puis aptes faj moy
’ ’ plaifir.

L o a a accouftumé de difpnter fi Marcus Brutus a deu re-
y’l É; n ceuoirla vie de Iulius Cæfar lequel il iugeoit digne de mort.
au" Phi. Nous traiéterons en autre endrort del expedicnt qu il afur-
fird." u) pourle tuer. Ayant ci’ce vu grand perfonnage en dautres
m1250," afaires,il me (emble Pefire lourdement equiuecqué en ce-
(g- queue fiui-cj,& n e fcfire pas conduit felon la deCtrine des Stoiciës,
finie Bru. en ce qu’il a redouté le nom deRey,veu quel’efl’at d’vne Re-

m 4 m"- publiqnc fous vn bon Roy cil: treileuable: ou en ce qu’il a
""Ï’ F” "1’ cfperé retour de liberté en vne ville ou il y auoir tant à gai-

m’"”’- gnerôc pourceluy qui commandoit , 86 pour ceux qui fer-
uoy-entzou en ce qu’il a eiiimé que Rome pourroit recouurer
fa premiere beauté,ayant perdu fa fimplicité ancienne, 8c que
l’efgalité du droit ciuil y reuicndroic, 8c que les loix feroyent
remifes en vigueur en celle Republique ou il auoit veu tant
de miliers d’hommes combatans pour fanoir à qui ils (crui-
roycngac non pas pour la liberté.Mais ne fe fouuenoit-il plus



                                                                     

DES BIENSFAITS. 2edu cours des afaires du monde ôtée (a ville mefine,pour croi- -
re qu’apres auoir defpefché Cæi’anil ne feu trouucroit plus
d’autre de incline volonté,veu inclines qu’apres tant deRois
tuez a: foudroyez, Tarquin n’a unit pas lauré de (e monilrert
Or il a deuÂreeeuoir la vinât au du: tenu pourtant de reco-
noifl’re pour pere celuy qui citoit entré par tyrannie en ce
droit de bienfaiture.Celuj quina point tué , n’a point (auné
ni fait plaifir,ains il a feulement emmcipé a: mis en liberté.

M A r s ily abien plus à difputer fur cecj, CE9 doit faire vn m p
priionnier,qu’vn bougre a: vilain infatue promet deliurer, a: filmai,
payer (a rançon’. Souffriray-ie quwn vilain m’afran dulie? fi in: pris;-
Puis apres,qu’elle reconoifl’ance luj en feray-je 2 Me faudra-il "in doit

viure auec vne telle ordure 3 Non viuray-je auec celuj qui a???” le
m’a rachetéeIe diraj mon anis là deifus. Si vn tel’me baille de bf’mfl

l’argent pour payer ma rançon, ie le prendrai , comme v-n l w h”
prefi,non point comme vn bienfait. le luj rendra) fon argêt, "f"? ’
a: fil efi en danger,& i’ay moyen de l’en arantir, ie le fera). i i
mais ie n’entreraj point auec luj en amitie, laquelle conjoint
les perfonnes à leurs femblablesmi ne luj donneray le nom
debienfaiteur,ains de preflenrâ qui i’ay deliberé rendre ce
que ray receu.S’il fe trouue quelqu’vn qui merite que i’acce-
pte [on bienfait,mais cela luj doit porter dommage,ic ne l’ac-
cepterai peint, attendu qu’en me voulant fecourir il fincom .
mode 8c fe met en danger: comme fil veut plaider pour moy
qui fuis accuf’e de quelque crime,& qu’en fouilenât ainfi ma

caufe , il acquiere la mal-vueillance du Prince. le luy [crois
ennemj, fi lors qu’il veut le bazarder pour moy , ie ne pout-
un y au plus me, qui cil de m e mettre tout [cul en danger.l-l e-
caton alleguc vn exemple inepte a: frinole d’Arcefilaus , le-
quel ne voulut pas receuoir l’argent qui luy citoit prefenté
par vn fils de famille, craignantoiïenfer le pere, homme ta-
quin 8c auare. (kwa-il de loüable en ce fait? cil-ce qu’il n’a
point Voulu receuoir vn larcin? ou qu’il a mieuxaimé ne pré-
drepoint que de rendreaŒelle moderation y aLil à ne ren-
dre point le bien d’antruyeS’il faut mettre en auant vu rauc
exemple, fouuenons nous de GrzCinus Iulius homme de
marque, mis à mort par le comaiandement de Claudius

a. - E iiij
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Cæfar,feulement pource qu’il citoit plus entier qu’il n’aparv.
tient fous la domination d’vn tyrâ. lceluy fieffant chargé de
la recepte des deniers que (es amis luy mettoyent en main
pour fournir aux frais de certains ieux,ne voulut oint tou-
cher â vne greffe femme ennoyee par Fabius Perii’cus. liftât
ireprins par quelques vns qui ne tenoyent pas autrement cô-
te de Perfecns,de ce qu’il auoit refuie cefl: argent: Recenrois-
je( dit»il ) vn bienfait de celuy lequel ie voudrois rabrouer
fil fingeroir,efiantàtable de me tendre le verre 8c boire à
moy? Et comme Rebilusqui auoir elle Conful, mais hom.-
me infame commel’autre,euflt ennoyé vne plus grand lem;
me d’argent,8t preifafl Grefiinus de la faire receuoirzEXane
moy, ie te prie,dit-il: ie n’ay rien pris de Perfieus.

il . : ü . . . N .n’ nous eliimerens qu’il faut receuoir, prenons
d’vnvnage ioyeux, telinorgnons ainfi nome contente-
ymx fifi- menu-que le donneur le fache afin de cueillir lur le champ
à, a, bien- quelque fruit de fon bienfaitll y a ruile occalion de Pefionxr,
faneur, quand on void [on ami ioyeux:& encores plus, quad on luy
’ donne moyen de relire. MonfirOns auec vne contenance

calaigr-eôc gaye que le biëfait teceu nous cil: agreableàôc le de-
moniirons non feulement en prefence du bienfaiteur , mais
aufii en tous lieux. Œjreçoitgayement le bien qu’on luj
fait, ila payé la premiere annee de la penfion «a: rente

qu’il en doit. ’ l : , r
mn. A v c v N s ne veulent rien receuoir qu’en cachettes ,8:

s’il ne faut fuyent le tefmoin du bien qu’on leur a fait: en quoy Ion peut
ne? "ff- dire qu’ils n’ont pas vne droitte affeâien . Tout ainfi que le
denneurdeitfiiire conoii’tre [on bienfait autant qu’il conoit
a, [hm "f- qUC celaiera agreable au retenant: il faut auilique le receuat
mon". appelle quelque autre’pour vert cela. Ne prens pas, ce que tu

as honte de deuoir. Les autres difent grand mercy. à la dei-
robee,en vu coin, 86 à l’aureille. Ce n’eitpas citre mode (le,
c’ell v ne forte de reniement de debte.Celuj cil in grat qui re-v
mercie un; teiinoinsll yen a d’autres qui ne veulentpoint
bailler de refpondans, ni que lescourratiers yentreuienenri,
ni palier oblige,ni faire cedule; Autant en font ceux qui rai:
rirent que lebicn qu’onleur a fait nefoit tout: de. periqnn et

Il". I

Ils



                                                                     

DES BIENSFAITS. a:Ils crai entdele monilrer, a: aiment mieux qu’on penfe
qu’ils e (ont auancez par leur adreife , plufloit que ar le
moyen d’autruj. On ne les voit prefqnes point fe prei’i’mter

pourfaire femice àceux , aufquels ils doiuent la vie ou leur
auancement z 8c pour n’eflre efiimez vaiTaux , 8: attenus a
leursnbienfaiteurs , ils fe fouillent du vice d’ingratitude.

v a L tu r s antres parlent en trefmauuaife art de ceux "l"!-
â qui ils (ont grandementobligez. Il y amoins (il? mal d’of- Cm" ,
fcnfer certaines perfonncs que de leur dire ingrat. Ceux là aux"
font commeles gens qui ne doiuent rien: ils n’endurent de à," (un,

erfonne. Or il n’y a chofe dent lô doiue dire plus foigncux 1m, (un,
que de retenir lichee en l’eiprit la fouuenance des hiés qu’on [Johnny

’ nous a faits: 8c la faut refrai chir de fois a autre, d’autant qu’il que! moyen

clim: oilible de bien recognoiilzre vn bien fait,fi l’on ne feu d f4" 1’"-
!ôuuient plus d’vne fois.Aufli ne doit-en pas le receuoir de- ’m il" ("a
licatement, niauec vne chere morne 86 trop abatue : car qui
cil: nonchalant a receuo ir,ôc lors que tout plaiiir cil agreable
de prime face, que fera-il quand ce premier contentement

u’iI en a deu auoir fera refroidy? Vn autre aura teceu Côme
par defpit, a: iniques à dire, ie n’en ay as autrement faute,
mais puis Puevous m’en prell’ez , difpe ez de moy ainfi que
bon vous emble. quelque autre fe moni’trera fi lonrd,que le
bienfaiteur fera en doute,fi vn tel a fentj qu’ô luj ait fait plai-
fit.L’autre à peine aura deferre lesleures,fe monfirant de plus
mannaife grate que s’il n’eufl: dit pas vn (cul mot. Selon la
grandeur de la chofe,il faut parler hardiment 8c amplement,
&adioufler ces mots ou femblables,Veus auez obligé en nets
vous plus de gens que vous ne paniez. Car chacun cil bien

aife de voir que le bien qu’il fait paruienne a plufieurs. Vous
ne icauriez croire combien vous auez fait pour moy: mais
fichez que voi’tre bienfait mon te plus que ne l’eiiimez. ni
fe char e ainii,fc defcharge d’ingratitude tout à l’heure mef-
me .AÎieqfieJamais ie ne pourray ailez recenoifire ce bien-
fait. Mais le ne celieray de confefi’er en toutes compagnie xxv,
qu’il m’eftimpofl’iblede vous rendre la pareille. excmplr Je

F v a x4 i v s ne trouua jamais meilleur moyen d’anoir la "Matl-
bonne grace de Cafar Augufle, a: (on amitié, pour obtenir W":

F

faire.
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q S E N E C QY E
a 1"th d’autres biens,que quand il luj digapncs auoir imputé pardô
f" funi!" pour [on pere, lequel auoir filin) le partj d’Antonius s Sire,
’ 1mm" vous m’auez fait vn tortzvous ferez que ie viuray a: mouuzy
hlm" fans auoir moyen de reconoiflre voûte bienfait . Vn cœur
(in fçauroit-il mieux recon’oilh’e le bien teceu , qu’en (entant

qu’ilnele fçauroit jamais airez prifer , 8e qu’il n’efl: pofiiblc
d’efperer d’en faire jamais recono-iffan-ce 2 Par tels a: [embla-
bles propos tirons en veüe la volonté , tellement qu’au lieu
de demeurer clofe 85 cachee elle luifeÆt fi la langue ne litre.
mue,quela bonne afiëâion emprainte au vifige , monilie
comment nous fommes touchez.Celuj qui doit reconnût:
vn bienfait,me l’a pas fi roll: teceu qu’il peule à le rendre . Le
Philoiophe Chryfi-ppus dit,qu’vn tel cit comme difpofé à la
courfe 8c enclos-en la barriere, ou il doit attendre qu’on la;
Facefi ne de courir.Il a befoin de doubler le pas de gaude
villeflge,afin d’atteindre celuj qui court deuant. ’

I L faut voir maintenant,qu’elle cil la principale chofe
fifi," si, rend les hommes ingrats; C’efi vn trop grand amour de foy-
," Fumi- mefme,& vn vice enté en la nature mortelle, d’amirfoy &
"la la", (es commoditez en admiration: ou oeil: malice , ou cuic.
ces de l’m. Commençons parla premierell n’ya performe qui n’aitfort

XXVI.

gratitude. bonne opinion de foy. De là vient que chafcun penfe auoir.
merité la proprieté 85 poffeflion de toutes chofes , tellement

Eflêts de u’il prend ce qui luy vient commefi c’eltoit quelque partie
ram!" Je e payementd vne debee,8c pcnfe qu’on ne le pourraiamais
"m ’ WI- pri fer autant qu’il vaut.Vn tel m ’a donné cela:mais trop tard,

""5 a. d’ a: aptes tant a: tant de pein es. Combien d’autres meilleures
("gum commoditez 8c en plus grand nombre pouuois-i-e rencon-

trer,fi i’euifc feruj cefiuj-cjpu celluj-lâ , ou mojmefmes 3 le
n’atten dois pas fi maigre recompenfe . On m’a Amis au rang

’ des v alets,il a eflrimé m’honorer d’vn rien: il mieufl eflémeil-

leur dieflre laine du tout en arriere.
1"" C N a v s Lentulus,Augure , joliet notable des richelfeg

auantque fes agi-ran chis l’euffent apeurai (lequel fiel’t’veu en
"((34th main rufques a la fomme de dix millions d elëus,& ray pro-

prement dit qu’il les a veus,car il n’en a eu autre vfage , ’finon

m I’lfllü- ,au, vu, de la veüe)efl:ort aufli panure d entendement que de volon-

m. r1 lx. 1..

Ë, 1: .--
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DES» BIENSFAITS. ’ Mu.
tu: couragell citoit extremement aüaricieux: a: toutesfois rumie
onufiencores: luttoit tiré quelques deniers. de a bourre 41”"WÏW
qu’vnmotdc ragondin, tant il citoit enfint 8: deflimé de "ËSHË’
propoaCcfl hom me citoit obligé de tout ion auancement à a "m

. . un! daufésEmpereur A uguflîezcar auant cela cefiort vn panure gentil- gumm-
lnmme: mais il denim le plus grau dde Rome en argent c6? m,
un: accu credit. Neantmoins il le plaignoit ordinairement ,
d’Aiïifte qui l’auoit deltourné de les elludes:quc ce n’efloit

rien tant Meus qu’on luj auoir ainfi entaiïez, au pris de ce
qu’il auoitperdu,2yant quittéla profefiion d’eloqu ente. Au ’

contraire,A ugulle lui auoir procuré ce bien entre autres, de
letiret d’vn exercireoùilfe rompoit brelle fans profit , a;
où illètuoit de fable &derifee à dizeau. Maisquoy : l’aua-
tienne ermet jamais àfon efclaue d’efire autre qu’ingrat.
.Ya me ehantdefir ne (e contente de ce qu’on lu j dô- l. .
11ch plusnousauonsqalns nous voulons auoir: 85 l’aua- t:
riceeRbeaucoup plus efehaufee,quand elle le voidafiife fur 5,3"," a:
vu haut tas de rkthesæomme la chaleur d’vn feu en quel- de [min-e.

uegrand embrafementfifl infiniment plus afpte, que celle
23m irien demefinÆe. L’ambitionlailfeauflî peu en re- .
posl omme comblé d armeurs a: d’eftats, que quand elle
emplifibit (on coeur d’im dens defirs d’y parucnir. Perfon- i
ne ne ditgrand merci, FilJÏelté eileu Tribun , ains le plaint
qu’on ne l afait PretulLEncores la Pretute defplait , il faut
&eConfuLMais ilne fiifiirapas d’auoir elle vne fois en C6.
finlanbmbition fellatgit plus auant,& iamais ne contemple
fi felicitè:d’aunut qu’elle neregarde pas d’on elle cit venue,

ainsficbelesycux’bjen loin deuant foy. Ily a vu autre mal
pâlîîiolentôz im 0mm que tous ceux-là: oeil l’cnuic , qui

nous bourch en Tant ainfi les comparaifons,Tel m’a bail-
lé cela,mais il en a donné d’auantage a vn autre , a: mieux à

point.Ce vice plaide contre toutes erfonnes, il ne fauorife
qu’a foyard-mesa auec celamefpr. e chafcun. ,m, ,1 ,,

C’n a -r bienfeporter plus fimplementôc plus honnefie- L’lzomm:
ment, quand l’on amplifie le bienfait,& e lon a ce tefmoi- bim qui;
pageqneperlbnne ne loüe tant le bien ’teur que fait celuy "Je dm
guaneux: dubienle deuois receuoir d’auamËge : mais 1"?!" l

a Il

Detdlaùn



                                                                     

s EN 1-: C Cu E p
qn’tlmm ilne luj efioit pas aifé de fieflendre plus auant i. Il faloit hue
"0m "F plufieurs autres cuffent partàfa liberalité.Voila par oùil ut
"m m” commencer.Prenons les chofes en bonne part, 85 gaignons

l t - I , . . .6’; ar modelte reconorflance le cœur de CCIUJ ui nous fait plai-

- ’ . u n ’flue". lit. Il n a pas Fait beaucoup,dirasvtu mais il era fouuent . Il a
preferé vn telà moy: mais il m’a preferé à plufieurs. Celuji
qui i’ay elle pollpofé n’eit pas fi vertueux ni officieux ne
moyzmais ila quelque grace fpeciale qui l’â recommande.
Mes murmures ne me rendront pas digne de receuoir dani-
tage, ains indigne de poireder ce que l’on ma donné . le voy
des mefchans qui (ont plus auancez que moy. Et bien , que
fenfuit-il? l’inconftance des chofes humaines embtoüille
ainfi le monde. Nous nous plaignons ordinairement que les
mefchans fontheureux. Souuentesfois la telle gallera les
bleds de quelques gens de bien , 85 fera pallgee pardellus les
terres de telô5tel homme de mauuaife vie, 85 n’y aura point
touché. Comme en tous accidens chafcun (incommode à
la condition, le mefme le doit pratiquer es amitiez. Il n’y a
bienfait li entier, que la malignité ne paille defchirer a-

i uec le bec &les ongles. Rien n’en: Il petit qu’vn homme de-
mx bien ne le duiflë amplifier. Il y aura toufiours des occa-

’ fions de fe plaindre,fi Ion prend les biensfaits par vu mauuaisDe l’un. b

gratitude ont. . .- i Ade, un." C o N s r n a a n combien les hommes iugent. en male:
«amatie» part des biens que Dieuleur fait: voire mefmes les . Philofo-
et fis 5m- phes,car ils le complaignent de ce que nous n’efgalons as en
fim° A malle de corps les clephans, que nous ne courons fi ville que

les cerfs,ne volons comme les oifeaux ,. [Canons telle force
ue les taureaux: que les belles brutes ont la peau plus orpin:- ’

(ge que nous,les daims l’ont plus propre,lcs ours plus ferree, les
bicures plus delicate: que les chiens ont le flair beaucoup plus
aigue que nous,que les aigles voyent plus clair fans compa.
raifon,que les corbeaux vinent beaucoup plus long temps, -
que plufieurs animaux (ont merueilleufement adroits à pro-
gnolliquer l’aucnir. Or combien que nature ne porte , que
certaines chofes comme l’agilité 85 la force des corps le ren-
contrent enfemble,ceux cj efiiment que tout ait cité fait



                                                                     

DESÎB’IENSFAITS. 23
l’homme en ce qu’il n’a cité compofé depier’es .diuerfès 85

diE’erentcs:puis ils acculent de nonchalance les :dieux , pour
ce que lrhomme n’a point teceu vne [anté affeuree , ny vne
vie exempte de ballant 85 violence des vices, ni . conciliante
de l’auenir.A peine fe peuuent-ils retenir de monter en telle
impudence, que de hayrnature , 85 trouuent ellrange que
nous femmes au deHous.des dieux , que nous ne femmes
pas efleuez aleurs colle-485 efgauxàeux. Mais il vaut bien
mieux rentrer en la contemplation de tant 85 fi, excellents
biensfaitnacleurrendre graces de ce qu’ils ont voulu nous.
citablirleurs lieutenans,85 nous bailler le gouuemement de
ce domicile tant beau,85 de tant de biens qui y font. Se trou-
uermil bôme ui ofe comparer à nous les animaux qui [ont
en noflrep ’ ante? Ce que nous deuôs point .,n’a peu nous
dhedo une. Et pourtanntoy Clui prends ainfi de biais le par»
rage de l’homme,confidere l’excellente valeur des grands
biens que nofl’re createur nous a eflargis , combien d’ani-v
maux plus robulles que nous fans comparaifon nousauons,
rangezlouslejou combien d’autres qui.volenr5-85,quien
toute forte nous urpafi’ent quant à la villeflè 85 agilité de

corps,n nelaifl’onspasd’atteindre ’ : a i
n’ya o emort’ê’llEÎu-i-ne (oit comme en m main, 85 v
fous le pouuoit de nos coups’ÎNous auons. teceu tant de, ’ a
vertuîmiences 85 tant d’lnm,briefl’c’fprltlgulæ

en vnmomcnt pernette ar tout ou hW court
fumure Soleil &PïêflïrËsflambeaux, du ciel, pre-
uenant en foy les cour es qu’ils fermi-W5 centai-
nes d’annees.PïîiÎ" ,iettcl’œil ur tant e ruits e tou-
tes o cuivrant e biens, furrtant’Ïdè-Ël’iofes: entafrees les

vnes-fines autres. Tu peux les remuer , 85 marcher tout à
l’entour: 85 puis qu’en tout ce u ras c o e que tu
verdures efire,pluftofl: qwhomme,trie de toutes cecj 85 cela
quetuvo rois qu’on redonnait. Ayant am i ien pe e a
bænvueillan e de Nature,tu feras contraint coÎfefl’er que

maman 85 u’elle te client "1th Il en va
linii; les Dieux immorte nous ont aimez 85 nous aiment
infinimentzôc ne pouuans nous honorer d’auantage , nous

’ F iij
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ont anis en vu degré proche audeflbus d’eux . Nous nous
receu de rands biens : 85 n’en durions point receuoir. die

ml. plus gangs. - i .-1): m,"- ’ I’ a r penfé,ami Liberaligqu’ileftoitbefbin de fairece difl
finals". cours,85 qu*il faloit parler des grands biësfaits, puis que nous
mn Dieu eflions fur le propos des petis, 85 d’autant anflilque- eeùdelâ
dccoule principalement que dccoule l’orgueilleufe in ratitude. C31!
Il" W5- và qui refpondrangracieufemennôc comment e ’mccav vnbië- l
’ ’f’mm fait and ou refiituable, l’homme qui mefprife les boudines
h’ hm” de Dieu?S’il neconfeil’e terrir la vie des. Dierrraufquelsil (t’a

demandé tous les iours, moirera il que (on prochain l’aiepcc.
feulé 85 tiré de la mortefigconque donc’condamne l’ingra-

titude, il plaide en Faueur «hommes 85 des Dieux-,aufquels
nous-pouuons rendre graces;qui leur [ont agreables, encores

u’ils mayeur faute deshofe quelconque, 8c [oyant exempts
de toure pallient Un: faut-point pour couwrir vne ameingra-
re tirer excufe de (ou infirmitéoude la paument” , en difant,
que feraj-ie,8r commenthuand auraj-ie fait fil faut rendre
graces aux Seigneurs lbuuerains de toutes chofes a Cela cils
tu es auate,il ne faut rien defpëdre: fi tu es pueEeux,h
trauailîârnfipoint’rcquis. Ce fera fi tu v eux au m6133: infiât

- que mnrccsulsbicufaiçauïmc calmi lés’hpmmcs iN’im-

uerslcsdjeuxxarquico-nque reçqig alaigremeirr m bienfait,
.il.m.tendgraces 85 le reconoitigyeu l ’ ’*’ ” ” ’

. un. C’E’rmdw de. étonnes. quesêlâllquîïrïèmvg pinât

11mm- de bon entêtassent de? 105.14ivarsifls,n’cfi changé ni
un) ce pa- incroiab le, mon mig-Car d’une ai-nli que nous rappàrtons
mince que toutes-cholesà l’el’prit1chafcuna fait me qu’il a voulu. Et
à]; m’- puis que picté, foy, iulücq brief toute vertu cil par . in: en.
W15"? dedans foy encores qu’ellen’a’it eu moyen d’eflêdrelanfaîn,

hm”; vn homme eut ’ellre ieconoifl’ant , entiers vu autre , de
17:30: volonté Ifeulgm;ent,,encoresqu’aucun autre elfeâ: ne fieu en-
;mm w [uiue.Iou;es Les foisque quelun obtient ceâ quoy pre- -
land. te nd, il recueille le fruit de fou panure. A quoy nuançait.)

qui dans a pzoâtctà celuy*quireçoit,8cpœndre purifiâte-
la. C’en encores d’anantage, Fila defi’ectuè ce qu’il a voulu

85E fou cœur ell’ paruenu iniques au mien,85l’aâit



                                                                     

DES B’I.’ENSFA-ITS., 2.4
’ de mutuellell ace qu’il demandoit : car iln’a paspretë-

du queieluy donnafl’equelque autre-ébofe en .rccompen -
[caninement ce ne feroit lus vnbienfaigaiusvn trafic
eilarriué au ort ou ilten oit, ilafait bon voyage.1.a-nuin a
fait deuoir d’e bien tirer, quia-frappé ceâ quoy l’œil vubit.
Celuy qui donn e veut qu’on reçôyue auec remerciement.
Il: cequ’il defire,fi l’on bienfait cit bien teceu. Mais il en cf.
peroit quelque auant e. Ce n’el’coit donc pas vn bienfait.
qui aceladepr re, çauoirdene penfer aucunementâ en
tirer escampe e. Si i’ay teceu ce qui m’a cité donné de
mefmea’ü’eâiion qu’on le m’a donné,ie l’ayrcndu: autrcmët

«c’efl rendre trefmauuaife la condition d’vne trelbône chofe.
Pourn’ell’mtrouué ingrat on me rentraye aux biens 85 com -
modirezrempnrelles.Si ie n’en ay’pointpour latisfaire à m6
bimfiiteur,.ma volonté fuflit à la lionne. (&oy donc? dois-
ie pas m’eŒorcermutantvque pollible fera, de rendre, 85. de
cacheries opornmitez des temps ’85 des affaires pour emplir
les mainsde celuy dequi-i’ay receuqnelque chofe? Mais vn
bienfiiiteflmallo é, fi Ion nopent ellre efiimé homme re-
nommant qu’en ecouant les mains dedanscelles- d’vn bien-

faiteur. i xxxu.(LU areccu,.enc0tes quecefoitd’vn cœurrrelbeuin, il Ë’Æ’MÏ’ l
tobxeflunn’apoinctoutesfois (diras tu) faitnentierement ce que porte a, Wh.

fan dmoirReûelepoint, de rêdre.Comme au jeu ciCl’t que ’ tu que".
qncicbofe de fermoir promptement .85 propremët receuoir [a mm
la pelotte, mais vu tel neïerapasappellé bon Loueur, Fil ne le paradoxe
rcnuoye la pelette demefinefaçon qu’il l’a receue.C’cll: ex ë- prendrait-

ple nc’conulcntpas. Pourquoy? d’autant que la louange de v
eefâit confiflcau mouuemmr 85 en la foriplelî’e du. corps, .85
non de l’egitit. Ainfi don c, cela dequoy lon iuge parles yeux
doit citre efployé entierement. Mais encores n’appelleray-
)c pas manuais joueur,celuy à qui il n’a pas tenu de renuoyer
lapelotee qu’il auoir receuë comme il appartenoit. On re-
pliquera,combien que tienne manque à l’adrefl’e du joueur
ente qu’il a fait vne partiedn jeu ,. toutesfois puis qu’il peut
Bite ce qui telle à acheucr lejeuelt imparfait, veu qu’il n’eft

30:01:1ij linon en receuant,85 renuoyant la pelotte. le ne
F in]
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v eux pas entrer en plus longue refutation i: ei’timons qu’il
[oit ainfi,qu’il y ait quelque defaut au jeu,non pas au joueur.
De mefmes au fait dont cit quellion quelque chofe defaut à
la chofe donnee,â qui vne autre partie cit deuë,nonpas à l’ef-
prit. Qgi a trouué vn cœur pareil au fien,entant qu’en luj cil il

un". a fait ce qu’il a voulu.
enfin... .. I L m’a fait plaifir, ie l’ay accepté (clou l’on intention.
tian del; Maintenant il ace qu’il demande: ie le remercie, qui cil: la
mon]? chofe qu’il requiert de moy.A pres cela,qu”i’l [e (crue de moy,
"mima-’85 tire quelque commodité d’vn homme qui luy porte bon»

ne-afi’èéïtiou. Cela n’el’t point vu: relie de deuoir imparfait

ains vu acroifi: de ce qui cit parfait.Phidias fait vne flatue. Au
tre cit-le fruit de l’art,autre le fruit de l’artifice.Le fruit de l’art
cil. que Phidiasa fait ce qu’il a voulu: 85 le fruit de l’artifice,elt
qu’il tire honneur 85 profit de [on ouurage. Il l’a paracheué,
encores qu’il nel’ait pas vendu. Il recueille trois fruits de (a
befongnezle premier cit dela confcience, lequel il a cueilli
fi toit que la bcfongne a elle acheuee.Le deuxiefme , de la re-
nommee: 85 le troificfrnc, du profit que luj apportera le don,
ou la vente , ou autre trafic de (a befongne. Difons auflî
que le premier fruit d’vn bienfait c’eft la confeience , recueil-

,. lj par celuy quia porté fou bienfait ou bon lui a (emblé. Le
fecond fruit,c’efl la reputation.Et le troificfme confifte en ce
que les perfonncs peuuent-reciproquement faire l’vne en-
uers l’autrc.Par ai-nfi quand vn bienfait cil: benignement re-
CCUaCCIUI quil’a donne a delia teceu la teconoiil’ance, nonpas
la recompcnfe equiualente en mefme pris à fes dons. le dois
donc ce qui cil hors du bienfait: mais quant au bienfa’itpmefi
mc,ie luy payé en le receuaut comme il appartenoit;

1mn"; ( vvo r donc? celuy qui n’a rien fait ail rendu la pareille
3:1": ’2’, du plailir rlt’ccu.’ Il a beaucoup fait,il a rendu la pareille de bo-

Precfdezs’ ne volante-85 (clou queleslmx de l’amite le requierent.En k
Pour mi"- aprcs,vn biefart le paye autremet qu’vne debte. Il ne faut pas
mg, ,1, que tu attendes que ie te monfire quitz’icc: oeil: vu afaire qui
plusenplm le defm elle entre les cœurs. :Ce que ie di- ne x[emblera pomt
fanfardv el’trange,quoy que repugnant de prime face a ton opinionfi
fiâm- tu t’accom modes à moy, a: te lbuuiës qu’il ya plus de chorés

.i quede
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de mots.Il yainfinies chofes que nous ne pouuons dg-
ligner par noms qui leur [oyentpmpresmns ar noms clim.

es 85 cm runtez:comme nous ilons,le pie d’vn homme,
d’vn liât, ’vn vers,85c.vn chien terrellzre , marin 85 celcl’te. ’

Pource que nous ne pouuons pas alligner a chafque chofe
l’on nom particulier, au beloin , nous en empruntons d’ail-
leurs. Forcc ou vaillance el’t vne vertu melprifant les iulles
dangers,ou c’eltvne fcience de repouller, de loufienir, de
rouoquer les dangers. Toutesfors nous appellons vaillant
omme vn ladiareur,85 aulfi vn mefchant elclaue qui par

temeritélelëra tuer.L’clpargne ell» vne factice d’euiter les
del ences fuperflues,ou vne admire d’vler moderément de
l’es iens: ncantmoms nous dilons d’vn taquin 85 chiche que
c’en: vn homme de petit cœur 85 trop referré, y ayant infini-
mmta’ dire entre la moderation 85 la chicheté . Ces chofes
liant de fort dill’erente nature:mais la pauureté du langage a
fait que nous appellons l’vn 85 l’autre homme d’efpargne:
item que ces deux [ont appellez vaillans , dontl’vn mclprife
auec raifon les diners accidcns de celle vie, 85 l’autre le iette
inconliderément au milieu des dangers.Ainli aulli on appel-

. le benelice ou bienfait,851’a&ion d’iceluy, 85 la chofe qui cl!
donace par celle aâion,foit vne fomme d’argent, vne mai-
l’Oll,vne robbe,85c.Voila vu mefme nom â ces deux chofes,
qui ont vne lignification 85 puill’ancc toute différente. .

En. c o v 1 1 doncÎÎuvois maintenant , que ie nedi rien
qui l’oit contraireàton opinion. Graccs ont elle rendues au de j, av.
bienfait parachcué par l’aâion,fi nous le receuons benigne- Pm f", le
ment. (lumtâl’autrequiell contenu en la chofe , nous ne panda,
l’auons pas rendu encores,85 le voulons rendre. Nous auons par la)
l’arisl’ait au bon vouloir de nollzrc am) par vn autre bon vou- mi! en d-
loir: pour le regard de la chofc,nous luj deuons vne autre cho- "’7’!" 3h
leEt outrant encores que nous dilions celuj là auoir rem» d”*’”"”
nulegienfait,qui l’a teceu alaigrenientmous requerons tou-L
tcsfois u’il rende la pareille par efi’e&.Vne partie de ce que
nous ’ ons nefiaccorde pas aueclacoullume : puis aptes il
Fyrejoint ar vn autre expedient. Nous dilons que le Sage
nepeut e re outragé: 85cc pendant lon condamnera à l’a-

G

xxxv.
C ondulât:
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mende celuy qui lui aura donné vn coup de poin . Le fol n’a
rien à foy,ce difons nousztoutesfois celuy fera chafiié com-
me larron qui aura defr’obé quelque chofe à vn fol. Tous les
hommes du monde ont la telle mal faire : 85 neantmoins
nous ne les guerill’ons pas trellous auec de l’ellebore . Nous
baillons aux infenfez des tuteurs 85 lieux degarde. Ainli di-
fous-no us que celuy a reco u vn bienfait qui l’a teceu de
franc couragezce pendant ’il nous doit de l’argent nous gar-
dons fa promelfe,pour la luj, rendre quand il nous remerciera
en reliituant les deniers qu’on luj a prellez.Cela ell vne fou-
uenance,85 non pas vn reniement du plaifit teceu. Craignôs
de nous furcharger 85 de defaillir entierement fous vn trop-
pefant fardeau.C&elqu’vn m’a donné cecj 85 cela, ila mainte-

nu mon honneur,il m’a tiré de mifere,tellement que ie refpi-
re 85 vis en liberté: comment pourray-ie recognoillre cela?
Celera au iOur que ie luj delcouuriray mon cœur.En mefme
temps il m’a monllré le fien.Tu ne fçaurois encourir danger
ni accident tant terrible loir-il,qui te puilfe rendre ingrat. Ie
ne re propoferay point de difficultezzne perds point courage,
«que le trauai185 la longue feruitude ne t’abbate pas. le ne te
veux remettre à vne autrefois:que cela le face de ce que tu as

À en main.Tu ne reconoiltras jamais vn bienfait, li ce n’eût à
l’inflant mefme que tu le reçois. Q1; feras-ru donc? faut-il
prendre les armesèPeut elire.Se faut-il embarquer pour vne
longue 85 périlleufe nauigation2A l’auanture te mettras-tu a
la voile,quand les vents te menaceront. Veux-tu rendre vu
bienfaiteReçoy le gracieufement,tu as rendu la pareille:non
pas que tu doyues penfer citre quitte,mais afin que ta debte

n e t’ellonne point. A



                                                                     

LE TROISIESME LIVRE;
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4-3 O N TIN v A N T. à traiter de [ingratitude en ce
a,” rroe’ tefme lune, il parle en premier lieu des (fluer--

[et fortes (angors, (9 defcounre le: empefcheme":
qu’ils fidonnent à euxmefmes: à quo) il mitoufle

un beu dzfcours de le punition des ingrats (9*
d’où vient que les peuples n’en ont point fait de

’ ’ loJ.Surce ilpropofe ducales difiîculteæ golde-
flioru, puis monflre comment [ingrat ne peut efcbaper le firpplice qu’il
a maire. Secondement, il vient à defiueerfi leone efilaue peut bien -
faire àfon mofflâ- , (9o decldire comment cela doit eflre entendu , (9.
vantenricbyfon propos deplufieurs fieux exemples ,- conclud en f4-
um des efclnee. Pour le dernier point, il entre incontinent en vne au-
tre 911450», à [fanoirfi les enfin; peuuentfaire plus de bien à lampe-
rer (a. à lems mens «il: n’en ont reCeu d’eux. - Il en donne Iafilurian

«profit des enfeus, (90 fortifie je: raifon: par plufieurs notables hym-

m.
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I pointrcconoiflrc les bicnsfaits . Tous l’cfiimcnt Le """dc
*- w ’ fi 8c les in rats m fmcs fe hi de leurs ’J’P’f’" àa? am , c p . gncnt mm-. :3 femblablcs: ce pendant chafcun CR entaché du mal in! m

qui dcfplaitâ tous:mcfmcs.lc monde va tellement à rebours 7m, 4,-
debien que par fois nous auons pour ennemis iurez des par- uerfu jor-
lvbnncs non feulement aptes, mais mefmcs à caufe que nous faufila?!
leur aurons bienfait. l’accorde bien que cela auient à qucl- ’95 dWfiS’
réacs vns pour offre d’vn naturel deprauézâ la plufpart, à cau- fomfl d"

vice d’0);
e que le temps coulant, entre-doux. offufquc a: Ëpgortçla ganja

àaa v(



                                                                     

SENECQyE
fouuenance des biensfaits , qui ayans cité en grande vigueur
au commencement , fabafiardifi’ent se fefuanouilrent par
fuccefiîon de iours.Ie fçay que nous en auôs difputé enfem-
ble,d’autant que tu les accufois d’oubliancc feulement, a; nô
d’ingratitude; c0mme fi la chofe qui rend l’homme ingrat lui
feruoit d’excufe,ou comme fil n’elloit point ingrat a caufc
qu’il luj cil auenu d’oubli cr le bienfait, veu quecela n’auient
finon à celui qui efl’ fouillé d’ingratitude. Il y a plulieuts [or-

tes d’ingrats, ainfi que de larrons a: de meurtriers : coulpa.
bles d’vn (cul crime,mais es circonflances duquel il y a gran-
depdiuerfitélngrat eft celuy qui nie auoir teceu le bien ni
luj a elle faitzôz celuy qui le diflimule : se celuj qui n’en ait
point recognoifl’ance: mais le plus ingrat de tous c’efl celuy
qui oublie. le bien qu’il a teceu. Œant aux autres, fils ne fi-
risfont point, toutesfois ils demeurent obligez : il telle dans
leur mauuaife confcience quelque trace 8: [ouuenanee des
biens qu’on leur; faits:& quelque occafi on fe peut prefenter
qui les ramenera’aleur deuoir, comme fi l’honnefle honte,
ou quelque conuoitife de chofe louable les refueille: ce qui
fefm eut: quelquesfois par certains internalles , voire es plus
malignes ames, felon que quelque aifee a: propre occafion
les y artire. Mais celuy ne peut jamais rien reconoifire quia
du tout oublié le plaifir teceu. Lequel des deux efiimes-tu le
pire,ou celui qui pour vn temps le menthe ingrat, ou celui

ui a mis en oubli le bienfait? les yeux qui ne peuuent por-
ter la clarté (ont malades: ceux: ui ne voyët rië font efieints.
C’cfl impieté de m’aimer point Pan pore à: fa mere: c’efi-rage,

de ne les reconoiflre pas. Sçauroit-on trouuer homme plus
ingrat que celuj quia tellement cfcarté 85 iette au loin ce qui
deuoit elirc mis a l’entree de (a mcmoire,pour luy venir ton-
iours au deuant,quc tout cela liefl changé en ignorâce 86 ou-
bliance? lame ainli embler la memoire, monflre ailez
qu’il n’a pas ouucnt peule à l’obligatiô qu’il auoir entiers (on

prochain. rE N outre, il faut de la v ertu,du temps, des moyens , ô:
Le P1"; m- de lalprofpcrité beaucoup pour reconoiflre vu bienfait, (la;
sur de en a ouuenance, il fait reconoifl’ance fans rien defpendreEt ’



                                                                     

DES BIENSFAITS. 17
ui ne fait cela qui ne requiert point de trauail , ni de richell

es,ni de felicité,il eft du tout inexcuiable: car en iettant fi
loin le bienfait qu’il l’a mis entierement hors fa memoirc, on
touoit u’il n’a iamais eu la volonté de remercier 8: reco-
noifire 2m bienfaiteur.Comme les chofes qui nous (ement
a: que nous manions ordinairement ne [ont pas en danger
de la rouille,& celles qui demeurent cachees &efparfes com-
me inutiles ou de peu d’vfage, cueillent de la pouldre , se le
moififl’ent auec le temps: au cas pareil tout ce que la penfee
remue &renouuclle de fois à autre n’efi jamais deliobé à la
memoire,laquelle ne perd linon ce à quoy elle a peu fouuent

regardé. . . . -O v 1. r a a cette caufe il y en a encores d’autres, qui par
fois nous empefchent de voir plufi eurs grands biensfaits. La

remiere 8c la principcle de toutes cit, qu’eltant toufiou rs
Faim de nouuelles conuoitifes,nous fretillons aptes nos de-
firs, fans nous foncier de ce qui cit en nos mains, deltournâs
les yeux des chofes folides pour les ietter fur ce que nous cô-
uoitons.Tout ce qui cil en nos maifons eft peu de chofe. De
u vient que quand le defir de nouueauté arendu vil vn bien
quetuas teceu , fi quelqu’vn te donne chofe que tu n’auois
point,tu n’eftimes a: prifes que cefiuj la. Nous aurons aimé
&honnoré vn homme, iufques a confefl’er franchemët que
nous tenons de luy toutes nos commoditez: a: ce tandis que
lesbiens qu’il nous aura communiquez nous plairont. Mais
la defl’us huître penfee fera faifie 6c rauie impetueufement
aptes quelques autres biens,comme c’eft la coul’rume des hi")-
mes qui ontobtenu choies grandes d’en dcfirer de plus grâ -
des,(oudain tout ce que parauant nous appellions bienfait,
fefuanouit de la memoire.Nous ne prenôs point garde am:

tous e]! ce-
luy qui ou-
blie lebien-

flat.-

m
[4 convoi-
"je de ce
que [on n’a

point (5- le
suffire) de
ce qu’en

poflede rïd
les bonnines

ingrats.

chofes qui nous ont auancez pardelTus les autres , ains feule- v
ment à cela que nous monflre la profpcrité de ceux qui’nous
deuaneent.0r performe ne fçauroit tout enl’ emble citre en-
uicux,& reconoilï’ant les biens qu’on luy a faits : car porter
enuie cit le fait d’vn homme complaignant se chagrin: reco-
noill’ance de bienfaits part d’vn cœur ioyeux se content. En
aptes nul d’entre nous ne prend garde linon au temps qui le

Il]



                                                                     

SENECQyE’
pafi’ell y en a peu qui ellendent leur penfee in [ques au paire:
d’ouvient que les precepteurs 8: leurs biensfairs fefl’acent de
noflre memoire , pource que nous auôs mis fous le pied tou-
te nofire en fan ce.Au tant en faut-il dire de noflre jeune aage,
pource que nous deucnons vieux, a: ne retournons plus à ce
temps là. Perfonne ne conliclere le palle comme chofe qui
a cité, ains le tiët pour chofe perdue: se pourrit la memoi-
re fragile ne fapplique qu’à ce qui ei’t fur le point de l’auenir.

E N tell: endroit ne faut oublier Epicurus, lequel fe laint
1 in. incefl’amment que nous fommesingrars cnucrs le pafl’è,que

. C°"fi’"”- nous ne ramenons en memoire les biens que nous auons re-
’;:" ’ ceu5,ni ne les mettons au rang de nos plaifirs’: combien qu’il
à": P" k n y ait volupté plus affeuree,que celle qu’ô ne nous peut plus
dm ff i- arracher. Les biës prefens ne [ont pas encor du tout atteliez,
un". il peut furuenir quelque cas qui les defpeceraL’aucnir pend

en l’air 8: cit incertain.Le palle cil ferré entre les chofes qu’ô

n’a nullement peut de perdre.Comment peut citre difpofé à
reconoiftre les biësfaits celuyquifaute pardefl’us toute fa vie?
La confideration des chofes prefentcs Be le fouuenir des paf-
fees chaire l’ingratitude au loin.Quicôquc fc forge beaucoup
d’efperance,vn tel a peu de foin de fa memoire.
l T o v r ainfi que certaines chofes vne fois aprinfcs ne fou-

v.. blient jamais, D’autres sôt telles,Ami Liberalis, que pour les
"W" p fçauoir,il ne filfiit pas deles auoiraprinfes, d’autant qu’on en
5m" 11’" perd la conoillËznce,li l’on ne côrinuc à y efludier,.tefmoin la

e coulent . . . .tacca m- Geometrie,l’AFtronomie.ô: autres qui a caufe de leur fubti-

’ I * - . . . nmoy", lite fclcoulent incontinent de la m em01rc:il y a auHi des be-
keum que n’cficcs li grands qu’onhnc les peut du tout oublier, il-y ena
nous ne d autres momdres,mais en plus grand nombre,&’qui fumie-
fônimes pas nent en diucrs tëps, lefqucls Fefiianouill’ent aifemët: pource
kgm" a” que (Côme i’ay dit ) nous ne les remuôs point de fois à autre,
:122; ni ne reconoill’ons volôtiers enquoy. 8C commet nous sômes
de [a 1., à obligez les vns aux autres. Prcn vu peu garde aux paroles de
Mm. ceux qui demandent.Chacü aura dit que iamais il n oubliera

le bienfait,qu’il cit à ton cômandement,prelt ’a te faire ferui;

ce, 8c rrouucra d’autres termes fort gratieux pour S’Egager.
Bien peu de temps apres,ccux la mefme fuyët ce premier lâ-



                                                                     

DES BthSFAlTS. 2.8ge,&n’en vfët plus,d’autâr qu’il leur put &prejudicie à leur

liberté,ce difent-ils: finalement ils en vienent là. ou arriuent
les plus defloyaux 85 ingrats du monde , a fçauoir qu’ils ou.

bli’ent le bien teceu. *
O a on demande li cedeteftable vice doit demeurer im- V L

puni,& fi celle loy que lonflpratique es efcholes , ou l’ingrat ’1’"!
cit accufé 86 chafiié,ôc qui emble equitable à tous, doit citre ,
efiablie en vne RepubliquePourquoy non? puis que les vil- daman,
les re rochentles biensfaits â d’autres villes, et demandent gym,

’ aux uccell’eurs reconoillânce des laifirs faits à leurs deuan-
ciers.Nos’ anceilres eXCellens perfonnages, (e contentoyenr
de demander tribut aux ennemis.Ils citoient magnanimes à l
faire plaifir,&ân’en attendre aucune reconoillaiice. Exce- 2’72”73!
ptez lesPei-fes,il n’y a eu nation qui ait fait aucune loy con- [m La";
tre1’ingrat.Leurraifon aellzé qu’il n’en faloit point: pource de (3ms. ’

que quant aux autres malefices, comme de meurtre, d’em-
poifonnement,de parricide,de factilege , tous font d’accord
qu’il les faut reprimer, se y a des fupplices ordonnez a l’en-
contre, icj d’vne forte,lâ d’vne autre , ôt quoy qu’il en fait en

touslieux tels crimes font condamnez 8c chafiicz. Mais le
crime d’ingratitude,frequët plus que nul autre,n’ell puny en
aucun lieu: combien qu’il fait condamné par tout le monde.
Nous n’abfoluons pas ceux qui en font ’coulpablcs : mais à
caufe qu’il efloit mal aifé de definir d’vne chofe incertai-
ne , on Gell: contente de prononcer pour fentence de condi-
nation contre icellc,que tous la detefient : 86 l’a-on mife en.
tre les mefchancerez defquelles nous laifl’ons la vengeance
aux Dieux.

I a puisalleguer pluiieurs raifons pour lefquelles il ne
faut point de loy cotre l’ingratitudeEn premier lieu,la meil-
leure part du biëfait perit,fi 16 tire en iultice l’ingrat, c6 me fi
on auoir à demâder certain argët de prcfl ou de louage. Cela "Il" il
entour cuident, que nous auons donné fans efpoir de rien "Un,
recouurer,ayans laill’é cela entierement à la volôré de ceux par]! de la,
qui reçoyenLSi i’ap pelle l’ingrat, li ie le fay venir deuant vn contre l’in-
iuge, mon bienfait cômence a perdre (on nô, 8: fappelle vn grtflma’e.
picklât: apres,puis q la reconoifl’ance du biëfait cil vne tref- h0n perd

G iiij



                                                                     

le bien fiu?
en le rede-
mandent,

1.1! feroit-
impaffible

de nider
les protes
qu’on infé-
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SENECQVE.
hônefte cho fe,elle celle d’el’tre telle,fi1 la faut fairenecefl’aire-

mët.Car nous louons autant vn bôme reconoifl’ât,que celuy
qui rëd le depol’t ou qui paye fes debtes fans plaidenPar ainfi
nous arrompons les deux plus belles chofes u inonde, afça-
uoir vn bôme non in grat, 8c celuy qui luj a fait mammy): a-
il de ma nifique en cela, f1 au lieu de faire bien 8c plaifir tu le
prefies fâulementêôc il celuy qui l’a receu le rend , non de
plein grê,mais pource que c’eit vn faire le faut? Il n’y a point
de gloire en lareconoillance d’vn plaiiir, fi celuy qui en cil:
ingrat eft recerché se inquieté. Secondement, tous les fieges
judiciaux du monde à peine pourroyent fuffire à maintenir
celle loy.Iln’y auroitliommc qui n’intentall: aâion : 86 ne
feu trouueroit aucun qu’on n’aâionnafl’ aulii. Chafcun ma-

gnifie ce qui cil lien: tous am plifient les moindres plailirs
qu’ils auront fait à cefluj cj ou à ccfluj-lâ. D’auantage toutes

les chofes dont on peut auoir conoiifance peuuent citre cô-
rinfes,& limitent la puill’ance du iuge.Voila pourquoy vne ’

bonne caufe cil en meilleure condition entre les mains d’vn
iu ge que d’vn arbitrezd’autant que le (file de iuftice aftreinr le

in ge,mais la con fcience libre à: non arrcftee par certaines
loix,de l’arbitre,luj plante de telles bo rnes,qu’il peut citer 8::
adioufler quel ne chofe,& modercr fa fentencc, felon que la
douceur ou mil’ericorde le pouffe,non pas comme la loy 8c la
rigueur de droit lu j confeille. Le procez de l’ingrat fuffit pour
cmpcfcher non feulement vn iuge , mais pour broüiller vn

l royaume de grand’ ellendue.Car on ne fgait pas bië que c’efl:

que benefice:cn aptes il importe beaucoup, combien douce-
mentleiugedcfinitiufques où fellend ce beneficc . Il n’y a
point de loy qui monilie que c’cll d’vn ingrat.Souuentesfois
celui-là cil: ingrat qui a rendu ce qu’il a teceu: à: au contraire,
celuj reconoifl’ant,lequc1 n’a rien rendu. Outre plus vn iuge
ignorant peut difi’ercr â donner fentence de certaines chofes.
Quand il faut prononcer du fait,par la confidcrarion des cir-
conl’tances on vuide le different.Mais quand il cil quefiion
entre les parties de ce qui cit equitable, n il faut proceder en
confcience.Œand on debat du droit,pout la vuidange d’ice-
luy,il ne conuicnr pas prendre vn iuge deala troupe de ceux

qui



                                                                     

DES BIENSFA’ITS. a,
qui [ont entrez par le moyen de leurs richefl’es au rang des

Cbcualiers. lA t n s I donccefl afaire a elle effimé digne de la eonoif- "Il ,
lance des fieges indiciaux, mais on n’a point encores trouue 3."); a;
de iuge airez fufiilant poury toucher: dont tu ne te dois et; d, dficul.
meruciller,fi tu examines les diflîcultez ou fuit tombé celuj a; en «Il:
qui eufl: intenté aétion contre l’ingratQirelqu’vn a donné v- "une",

ne grande fompne-d’argennma-is il cit riche,il ne fait mife ni 7"" ’F
recepte de cela.Vn autrea donné autanrzmais ç’a eftéIpour fe 1mm"

dcfpoüiller de [on [patrimoine . Oeil vne pareille omme,
mais ce n’efi pas vn mefme bienfait.Adioufle entor mainte- a", lu e
nant.Tel adefbourfé de l’argent pour fon ami, mais il a prins fiffifim
ccft argent en fa bourfe.Q1elquc autre a fait le mefme, mais par le;
il a emprunté les deniers, ou a prié celtui-ci ou cellui-là , 85 demefler.
fellallé obliger à grande recogn oifi’anee..Mets tu en meline
rang celuy qui a fait plaifir aifé ment se du fien,& l’autre ui a
emprunté pour donner a Auec le temps certaines cho es fe
font grandes,mais non pas en perfection . Le bienfait cit vn
heritagc donné la fertilité duquel peut faire auiler les viures.
C’efivn pain pourle temps de famine. C’elr donner les cam-

p es au trauers defquelles courent plufieurs riuicres pot-
tans bafleaux.C’efl: vne fontaine paroifl’ante à ceux qui font

airerez et quimeurent de foif . (Æi pourra rapporter ces
chofes l’v ne à l’aurreëŒi les confiderera comme il fautBSi au

lieu de Gaucher à la cho fe,on recherche. la force 86 nature
d’icelle, il elt malaifê d’en iuger. Encores que mefmes chofes

(oyent donnees diuerfement , elles n’ont pas vn mefme
oi ds. Vn tel m’a fairplailir,mais mal volontiers,il feft plaint

de I’auoir fait,il m’a regardé d’vn plus farouche oeil que de
coulhune, ça elle li tard,qu’ilrn’eufi plusfoulagé fi i’eufl’eefié

incontinent efconduit.Comment vn iuge defmeflera-il ces
thofes,veu que la parole , le .delay se la contenance citent

route grace aubienfait? . - lM A r s que veut dire cela que le nom de biensfaits cil d6.- Je; m,
ne à quelques chofes, pource qu’elles [ont trop defirees : il y d, En,
a d’autres biensfaits qui ne font pas de ce tan g commun,mai5 «mafflue
(ont plus , excellens,encores qu’ils ne fe mentirent pas tant. bien d: un 7



                                                                     

t . .sENrcqyt, un les in Si quelqu’vn a obtenu droit de bOLirgeoifie en me puifi’anie
fem- . Republique,s’i’l a elle honnoré de toutes les charges publi.

ques,fi Ion a defendu la caufcd’vn qui efloitaecufé de crime
capital,tout cela cil: appelle Bienfait. Mais d’auoir donné vu
bon confeil, empefche le prochain de commettre vn mef-

’ chant a&e, ollé le poignard a quelqu’vn qui fe vouloit tuer,
86 luj auoir fait reuenir le dcfir de viure, (icitte tenu tes d’vn
malade, fel’tremonltré foigneux à le faire man et a les heu-
res,& à garder bon regime, l’auoirfait reuenir e fes foiblef-
fes 86 fyncopes auec du vin, la) auoir au’befoin amené le me-
decimtout cela n’el’t’rië efiimézpcrfonne ne requiert que par

biensfaits Ion reconoifl’e tels plaifirs ac feruices notables. Vu
. tel t’a donné vne maifon:mais ie t’ay auertj que la tienne t’ac-

crauanteroit,fi tu n’y prenois garde . Il t’a donné vn patti- a
moine-.8: ie t’ay prefenté vn aix qui Ëgardé quetu n’ayes cité

noyé.Ceftuj-lâ a combatu 8: cité ble é pour te garantimnais
moy, fans dite mot ie t’ay fauué la vie.D’autant que le bien-
fait fe donne d’Vne façon 8: fe rend d’vne autrezil cit malaifc’:

de les apparier. vD’ A v A a. r A c n,il n’y a pas iour affigné pour reconoifirc

14’s . vnbienfait,comme fi c’eftoit pour payer vne debte.Et pour-
":12; m tant celuj qui n’a pas encores fait (on deuoir,an peut acquit-
qud "W, ter; MMS-â. ton anis,en dedâs’quel temps concit-on que quel-
rmgm qu vn [ou ingratàLes grands biensfaits n’ont pomt d efpreu-
du: alii-e uezordinairementils emeurent cachez en la .confcience de
l’ultime, deux perfonnes.Auons nous conclud de ne faire plaifirâ au-
"i 1"?!” cun,fil n’y a des tefmoinsePuis a tes, à quoy condamnerons
"lm" nous l’ingrat?Veu que les biens airs font.difi’emblables, cha-

doitfonfî . . d .. l l af", fixerons nous les ingrats auflîru .emet es vns que es autres.
’ a Ou bië ferons-nous les punitiôs inefgales,griefue,ou (Uppor-

table,f e16 que le biëfait eft grâd ou petit? Dj moy encor,fe fau
dra-il contéter d’vne amëde pecuniaireëœlg dis-tuey-a il pas
des biësfaits qui deliurët domort,& qui-font plus grands que
la-vie mefmeQi-çlfupplice meriteront les ingrats en telles
chofes; Sera-i1 moindre que le bien-fait? Ce ne feroit pas in-
fiiceLe ferons nous efgal, 8c par confequent capital e Mais
qu’elle cruauté feroit-ce que de voir vne tragique 8c (anglâ-
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te fin à des plaifirs &biensfaits? . p ,

L n s pores a: meres ont quelques (priuileges. Comme lon xi.
a eu exrraordinaire efgard â eux, ain ,aufli le faut-il auoir és 5- lm?
biens 8L plaifirs faits par d’autres perfonnes .Nous auons hon- ’1’" ’9’ 5”-

noré &efieué pardefi’us toutes la condition des perce 8c ine- fim’ d”

res,pourcc u’il faloit que le monde fait peuplé de gens . Il a-
conuenoit olliciter à ce trauail de pro duire, nourrir , garder a", le",
85 elleuer des enfans,ceux qui fe deuoyent bazarder aptes v- enfin; f0.
ne chofe fi douteufe. Lon ne pouuoit pas leur dire , ce qu’on ent comme
dit à ceux qui donnante arde a part toy à qui tu donnes: li dünelfmt
tu as cité trompé,cerche ai plaifir à vn qui en fait digne. En "à " W
matiere d’ enfans rien n’y auient felon le defl’ein des peres a: "mn"

meres:tout cela cit conduit ar vne autre prouidence . Afin f .’
donc quais entralfent plusaffeétueufement en ce bazard, il a à, Mm.
fila leur ortroyer que que priuilege. Outre plus il y a vne au. pas du
tte condition au fait de telles gës, car ils ne biffent de donner autres (in.
a: fôt tenus de bien faire à leurs enfâs,quels qu’ils foyè’t: ac ne formes.

doit chaloir,fi lesenfans le reconotfi’ent ou nâQi-ant aux au- ’
tresPerfonnes il faut fçauoir a: fi. elles ont teceu , se fi elles .3
ont donné.Pourlcregard des peres se m’ercs,leurs biensfaits
font cuidents:8t d’autant qu’il cil: bon que la jeunefl’e foitte-
nue en bridgions luj auôs baillé( ar maniere’de dire)cles ma
gifirats domeftiques,fous la gar e defquels ils foy Et conte.
nus.is’auâtage,le biêfait de tous peres. a: de toutes meres n’efl

quwmpouttâron en a peu faire la prifce pour vne fois.Les au
tres font diuergdül’einblables,& infinimët differës: au moyé
dequoy Ion n’en a peu faire reigle,eflât aufii plus raifonnable
denctoucber à pas vn d’iceux,que de les côfondre enféble.
Il. y a des Biensl-âits qui confiât beaucoup à ceint qui les dôL au I a A

n°11055 d’autres qui font de taude importance pour ceux 734W"! a
qui les reçoyuent: mais ceux (gut agreables aux dôneurs qui ’1’? ’13 f d’
les communiquent artie à leurs amis,partie à gens inconus. ’"Ï’fi’mü v

Combien que Ion (me vne mefme chofe,ce fera dauantage,
li elle cil: baillee à celuj que tu commences de conoifire-apres dm", 1,, ,
luj auoir bienfait.L’vn donnerafeconrs,l’autre des veflemës iugemensde

redoux, l’autre con folera se relioüiraTu trouueras homme un: 9s; In .
aqœ’ lon ne (çautoit faire plus grand plaifir ., que de le for. momi. :

Hlji



                                                                     

- : S E N E C Etifier fil-cil en aEe&i6.Vn autre aimera mieux qu’ô maintie-
n ne fon hôneur que favie.Il y a tel qui femme plus obligé ace-
* luj qui le de-fëd, a: luy fert de garde corps, qu’a vn’autre- ui le

p voudroit rèdre vertueux. Or ces bien sfaits ferons grau s ou
petis, felon que le jugeaura fon cœur enclin aux vns plus

n qu’aux autres. Outre tout cela , le me choifi moymefme vn
ereancier. Souuentesfois ie reçoy plaifir 8c feruice d’vn qui

» ne me plait point,&quelquesfois ie fuis obligé fans y penfer.
u’elt-il de faireeAppellerez vous ingrat celui, que Ion obli- ’

e a fan defceu à la rocouoill’ance d’Vn bienfait qu’il eufi: re;

L il; l fuie fi on l’eull auerti? celui ne fera-il point ingrat qui ayant
31,3 6,8", teceu plaifir tellement quellement,ne l’a point reconu?
funa au . (lige L qy v N m’a fait plailir, puis apres il m’a outragé. le
muges a [Je demande,fi panvnl bienfait ie fuis obligé à fu porter toutes
P4rfii5fn- indignitez? auiay. ie pourtantreconu le bien ait,fous ombre
z . que luj mefme a refcindé fa beneficence par l’outrage-fuyuât?
"mara-id, En apres comment difceîneras-Itu , lequel cil: plus ou ce que
qui, à], i ay receu,ou ce en quoy i ay efte olfenfe? Ce ne. feraitjamais
F4, P4175], fait, li 1e. Voulais [poulier toutes les difficulrez. On dit que
d’en bien nous rendons pareffeux à reconoiflre- les bi ensfaits ceux de
Viger. quinous ne les repetons ointzôcqu’â faute de bien chafliet .

r . quelques vns,ils fe mon rent ingrats tout à fait. Mais penfe
v au contraire,qu’ils feront bien plus tardifs à accepter les bië-

faits,8c auront beaucoup plus grand foin de leur innocence,
fils font en danger d’offre adjournez pour en refpondre.0u-
tre cela,nous mefm es ne ferons plus fi prompts à bienfaire.
Car performe ne donne volontiers à ceux qui reçoyuentl’len-
uis,mais quiconque cil: incité à bien faire par certaine bonté
qui cit en luy,8c par la beauté de la chofe , donnera (plus vo -

ï lontiers à ceux qui-ne fe fentiront obligez à recon01 re «Sacré-
dre que ce qui leur plaira.Autrement, la gloire d’vn bienfait

in" L. famoindrit , quand on luy donne trop de façons se daltri-

Premiere * &10ns’ l - . , , W V Iganga"; . v E n aptes, il y aura moins de biensfaits, mais ilsferont
113mm . plus cenains.Q15l maly a-il de reprimer le defordre qui fe
min! de commet en cela. Autant en a ellé fait ar ceux qui n’ont
réifiimm I point cftablj de loy a cela,c’efi que nous fixions auifez 86 re-



                                                                     

DES BIENSFAITS. ’ ,1 .7
tenus quand il [croit queftion de donner, que nous confide- si! n’y la,
retiens plus foigneufement ceux à qui nous ferions du bien. ("lm ’9’
R egarde vneôt deux fâis a qui tu dônes. Il n’en faudra point "’8’" 5- l
plaider,ni rien redemâder.Tu t’abufes d’eüimer que le iugefifzxfi’ I

t’y pourra tendre la main.Il n’y a loy qui te reintegre.Ne t’ar- nul-M de
telle qu’à la fidelité de celuy qui reçoit de ta main. Voyla cô- 365,19,"

me les bienfaits retienent leur autorité a: (ont magnifiques. i
Tu les foüilleras fi tu les tournes en matiere de proces . C’eft
vne parole tres-equitable, a: fondee fur le dr01t des peuples,
ren ce que tu dois.Mais quand il cil quefiion de biëfair , c’efl:
v ilainement parlé de dire,R en.Quç rendrai! 21 l doit ( diray-
je) la vie,l’honncur,le repos affeuré, la fan té. Chofes du tout

grandes ne peuuent citre rendues. Mais ( repli quera quel-
u’vn) anmoins qu’il rende tant peu que’cc [oit en reconoiil

aux de tant de biens.C’efioit ce que ie difois, que la dignité
’du bienfaitgqui cil vne chofe excellente etira, li nous en fai-
fons trafic.Il ne faut point inciter l’efprit a auarice, a noifcs 85
debat: ily court de foymefme. Refillons luy , tant qu’il fera x;
pollible: a fil encercheles occafions , retranchons les luy.- "and:

A lamiene volonté que nous peuflions obtenir cela qùebigflm,
les emprunteurs ne receuflènt argent finon de ceux qui pre- aupaum
fient de bonne volonté! O fil n’y auoir point de flipularionnr 051134-
qui obligeait l’acheteur au vendeur! ô fi les accords 8c com-"0’", a???
romis n’ellzoient point confermez par lettres si feaux. LaÏÏI’IZÎ’”

orme Goy 8c la confeience equitable des perfonncs obferue- a, t;
toit mieux ces chofesmais les hommes ont preferé les chofes a," [cf . ’
neceiTaires aux bonnes,& aiment mieux contraindre la foygnq. nef.
de leur prochain que de f7 attendre. On appelc de part 85 panka»
d’autre des teiinoins. L’vn par l’entreprife des courratiers fait mi "me,
obliger â foy plufieurs cautions&arriere-cautions.L’autre ne E" "W4"!
fe contente point d’auoir vn refpondant, il veut gage. Voicy ""17" h"
pas vne honteufe confeflion que tout le monde fait des frau-gmz’W’ÏÏ

des a mefchancetez qui fe commettent au veu sa au (ceu del";
tous:lon adioufie plus de foy à nos cachets qu’à nos cœurs .fi,;,,)g fi-
A quoyfajre appelle-on ces gens de robbe longue? fur quoy tirera-4m
lppofent ils leurs (eaux? C’elt afin que ceflui-là n e nie pointencam
(l’accu receu ce qu’on luy a baillé. Prens-tu ces hommes mmm

H iij



                                                                     

S E N E C (LY E
0’ Il Ja- pour gens graues a conferuateurs de verité? Mais on ne leur i
f"’"- reliera pas à eux mefmes de l’argêt,fiiflz-’ce tout à cellæ heur .

a re u, fils ne Eobligent auec pareille ceremonie. N’eitoit-ce
donc chofe plus fup portable que quelques vns fe fuirent m6.
fluez ingrats,que de craindre que tous foyent defloyaux?Rië
que cela ne defaut à. l’auarice,que nous ne prefiions plus finns
bon refpondant.C’efi: à faire à vn cœur genereux 8c magnifi-

» que d’aider 8c de feruir.Le bienfaiteur enfuit les Dieux: qui.
redemande auec vn plaifir 8c bien fait il reflemble aux wifi:-

. riers,lchuels nous pouffons entre les plus vils d’vne popula-
ce,quand nous les voulons maintenir.

Ë": M A 1 s il y en aura plus grand nombre d’ingrats, fi l’on
Tg’fi’fmf n’intente aucune aétion alencontre d’eux. Au contraire , il y

î en aura moinsapource que Ion regardera plusflfoigneufement p
Plu S grmd a quelles gens il faudra faire plaiiiLEn apres, il n’efl: pas expea
mmhdin client que tous fachent combië ce nOmbre d’in rats cil grâd:
gum: Kg,- car la multitude de ceuxqui font quelque mal ait que Ion n’a
gnaf: . Il y point honte de ce mal, 85 vne maudiflbn commune a plu-
m (un lieurs celle d’eitre outra e. Il n’y a lus de femme qui rou-
"Tue gifle pour efl’re feparee ge [on marj,âepuis que-quelques da-
7" d ml?” mes a: damoifelles ont commencé à conter leurs ans , non-
m P" le" ’ f l le n ’bre des confuls ai s de leurs maris 8: u’el-nmphldupomt eon o. p , n i , q VJim" a. les forcent des maxfons a calife de leurs maris, 8c font diuor-
dc bidula- ce pour en efpoufer de nouueaux. Tandis que’cela efloit ra-
re, re lon en auoit honte.Depuis,à caufe que ces nouueaux ma-

riages ne fe font point faits fans diuorce , les femmes ont a-.
prins à pratiquer ce dont elles cntendoyenrparler fi fouuent.
Se cache. on maintenant pour auoir commis adultere , puis
qu’on en cil: venu la qucles femmes ne preneur mary, linon
pour attirer vn paillard puis aptes. Si quelqu’vne cil chafle,
on dit que c’cfi: à caufe de fa laideur.ll n’y aura fi maloflrue a:
defchiree qui fe contente d’vncouple ,d’adu lteres: elle en au- s ’

ra pour toutes les heures , encores vu iour. entier ne fuflîra.
pas aux vns apres les autres : fi elle n’a efié portee chez l’vn;
ce fera d’autant que l’autre l’aura retenue. Cc fera quelque
femme du bon temps,& que performe n’aura folliciree, celle
qui nefçaura pas que le mariage cil me forte d’adulterc auec .-



                                                                     

U130 9111110111110. 31m (cul. Tout ainii déc que Ion fabandônç hardimê’t auiour-
d’hui à telles mefchancetez,depuis que Ion a commencé-a en
parler ça a: là:femblablemët,fi lon commêce à faire vu roiolle
des ingrats,tu les verras croiilre en nombre 8cm audace.

Q o a donc? l’Ingrat demeurera il impun je Et moy,ie de Il
made, l’Athee demeureraailimpunjeEtle matin,l’auaricieux, à) h tf-
l’enuieux , le cruequuoy a Crois-tu que’ ce qui cit mal voulu ne");
demeure impuniEOu eûimes-tu qu’il y ait plus grief fupplice mmfin

e la haine de tout le mondeeC’efl vn fupplice pour l’ingrat, aim"! la
n’ofer requerirnireccuoir plailir de perfqnne, n’auoir ceft "5"!" [5’
honneur d’en faire à aucun , d’eflre marqué de tous ou de ’h’fl’q’

perrier que chafcun le regarde, d’auoir perdu la conciliante fixât,"
de la meilleure a; plus plaifante chofe que Ion fçauroit ima- in)", à
gin er.Si mappelles malheureux vn auure aueugle,ou celuj un; 1; fi,,
quipar maladie fera deuenu fourd, ois-tu point iuger mife- se indicial
table celuj quia perdu le fentiment des biensfaits ? Il craint du 55mn-
les Dieux,ennemis de tous les ingrats,fa confciëce le mord,le
geine,& luj reproche Carnefchanceté: en vn mot celte puni-
tiô fiiflîtaifez,comme i’aydef-ja dit,qu’il ne goufie point l’ex-

cellëte douceur qui cil en la reconoiiÎance des biésfaits. Mais
celuj,qui Peijoüit du plaifir qu’on luy a fait,ioüit d’vn contëte
mât côtinuel a: afleurézfa ioye vient de ce qu’il void l’affeôtiô

defon bienfaiteur,8t ne regarde point file bienfait cit grand
ou petit.Vn homme reconoiffant prend toufiours plaifir au
bien qu”il a receuzl’ingrat ne fen efioüit qu’vne fois . Mais il
faut mettrela vie de ces deux,1’vne à l’oppofite de l’autre.

L’ingrat cit mile a: penfif, comme vn renient de biensfaits 85
vn trompeura accoufl’umé d’ellre,qui ne tient conte de pere
ni de m ere,ni de nourriflîer,ni de preccpteurs.Le reconuiffât
efl’ i oyeux, alaigre,defi reux de trouuer le moyen de rendre
le plaifir receu,8c recueillant en (on coeur vn fingulier conté-
tement de cefie lieue affeétion : fans cerclier argent ou autre
bien à receuoir pour le diifiper, mais penfant en quelle forte
il pourra femployer dauantage non feulement pour les parés
a: amis,mais auili pour les plus paumes a: petis du monde.
Car mefme fi fon efclaue luj a fait plaifir,il en fait cas , ne re-
gardant pas de qui il a receu,mais qu’el cit le le-Îifir teceu.

. in)



                                                                     

SENECQXE
Il tu"! T o v r a s p 01 s quelques vns, comme Hecaton, demanQ v
mîmmm denrfi vn Efclaue peut bienfaire à fonmaiftre? Car il)! en a
5’ qui dii’ringuent ainfi , afçauoir certains plaifirs fappellent
m’a": v; Biësfaits:les autres,D euoirs:les autres,Seruices.Ils appellent
E1614," B ienfait,ce que donnera vn citranger qui n’ei’roit point tenu
immun de le faire,ni à blafmet pour feu efire deporté. Le deuoir cô-
telferuice cerne le fils,la femme,& les perfonnes que le fang 86 paren-
àfvn "Mi - rage fuf cite 8c leur commande de femployer au bien des au-

&(1’ e ’1’" W tres. Le feruice regarde l’efclaue , lequel cil reduit ace

dcih’oit par fa condition,qu e fon maifire ne luy cit aucune .
1 M "gd". mët redeuable encores qu’il femploye. Mais celui-là ne fçait

1,1",ij que c’en: du droit humain qui nie que lon puilîe quelquesfois
Il "flow! receuoir vn bienfait des e claues: Car il faut confiderer en
que aux. ces chofes l’affcétion de celuj qui f’employe pour vn autre,

Ü ""15" non pas fa condition . Le chemin pour paruenirâ la vertu
"eh "F vn’efl: dosa performe, il cil ouuert âtous, il reçoit 8: conuie
"’1’ P" chafcun,les hommes francs,les afranchis,les efclaues,les Rois

MW"; &les bannis La vertu ne choifit les maifons ni les r d
raifon: a ’ , ’ ,8 an s"MP1,, reuenus:elle fe contente de 1 homme tout nud . Qu’elle af-
"mun, feurance auroit-on pour fubfifler en quelque foudame ad-
1.1.4 pre- a uetfité,qu’eft:ce qu’vn cœur fe pourroit promettre de grâd,

"un "il. fi les changemens de cefte vie corrompoyent la vertu qui
73”55: 9" oit toufiours aifeuree. Si l’efclaue ne fait bien ni plaifir à
"3""? 4’ fou mai’flre, autant en faut-il-dire du fujct enucrs le Prince,

bwwd de r C”. 1* r afumé"- 8: u. o atenuers on .apitaineeari n importe ous qu
du k 6m, le puilfance l homme fort,f’11efl fous vn fouuerain . Car f1 la-
193m4"... ncccfliré,&la crainte de mort empefche vn efclaue de ou-
a- nan pas uoir efl’re le biëfaiteur de fon maiflrrexeluj qui cil fujet a vn
Il Ptrfônt- Ptince,on à vu Capitaine fera en la mefme difficulté , à caufe
1-L’5fim” que tous-trois font en efgale fujettion 8c puiffance,encor que ’
g ("15” ce foi: en des noms a: tiltres diucrs.Or les Princes 8c lesChefs
dîflguerre reçoyuent des biensfaits de leurs fujets 86 foldats:
a. MW, a ifont docles malines deleurs efclaues. Vu ofclapepeut
310,,ka eûtehomme de bie,vaillant,&: magnanimezil peut cloc eilre
ces acap. bienfaiteur.Car cela cil vn acte de vertu,tellemët que les cf.
Minuit": claucs peuuët femployer de fi bône force pour leurs maiflres,
fi"!- comme il cf: aucnu,que fouucnt ils fc font afranchis pal: leurs

rens-
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biësfaits. C’efl chofe certaine qu’vn efclaue peut fe mon liter nim: Ms
et faire fentir bienfaiteur à toutes fortes de gens: pourquoy de" Pmfl
donc n e le pourra- il citre à (on maiilre? 4°"fo4

P o v a c a, dira-on, que quand il bailleroit de l’argent
avn maifire,il ne peut pourtant efire creancier d’ic’eluj: au- a. a.
tremen’t ill’obligeroit tous les iours à foy. Il fuit fou maifire 5mm
en voyage,il luy fert en maladie, 8c ficmploye autour de luj 4.11pm
auec grand trauail.Si quelque autre faifoit ces chofes , ce fc- Empire à
roy entbiensfaits: en vn ciclaue, on les appelle feruices. Cela "W1?"
cûbenefice qu’vn homme à donné,le pouuant refufer. ÇMais ""f "1""
vn efclauen’a puiflânce de rien refufer. Parainii il ne donne lm m"
rien,ains obeit: 8c ne fe vante point d’auoir fait ce qu’il a deu En.
fairel’accepte touteela, 85 pretends rouuer que l’efclaue cit 05m9,",
franc en plufi’eurs chofes.Mais ie te ,dîmandeli ie te monitre tout" les
quelque efclaue qui fans fe foncier de fa peau combate 8c fait nilgau pre-
couu en: de playes, perde fou» 13mg coulant des parties vitales mmm»
8c par la mort donne loifir 8C moyen à fon mainte d’efchap- 7’?" "J"
pet 8: fe garentir fa vie: voudras-tu dire que cela ne fe doit dm. fi
pas appeller vn bienfait,pource qu’vn tel cil efclaueESi ie t’en "de ["5-
produis vn autre qu’vn tyran t’aura peu induire par promef- a;
fes,ni effrayer par menaces, ni abatre par tourmcns, ni gai- biwpmfiy
prier par moyens quelconques pour luj faire defcouurirles Hf": [ont
tacts de l’on maiflre,quelques conjeé’tures qu’il ait recher. "nides, 4-

chees poury paruenir : tellemët que l’efclaue fera mort pour afflmu
femnfirer fidelezconfeil’eras-tu pas qu’ilzefl bienfaiteur en- "Jimïm’

[un ion mailkte,encores qu’il foit efclaueëAuife,que l’exemê ’14;
pie de vertu des efclaues ne foit d’autant plus excellent qu’il M
en: rare:par confequent plus à eflimer , à caufe que toute au- il», W91.
tarifé &maiflnïê diamodieufe,toutefujçttion griefue, 85 la [arque
conditiô des ferfsprefques infupportablgl’amour que quel- 5""51’4’"
ques vns ont porte à leurs Seigneurs a furmonté tout cela. "4’10”-
Tant feu faut donc que cela ne fait pas vn bienfait , pource 1m”
qu’il eftgrocedé d’vn efclaue: u’au contraire il cil: plus re- ’
marqua le,en ce ne la feraitu e n’a peu empefcher c’effefï

chue d’efire bien airent. c . I Î ’ I a. .
S r quelqu’vn efiime que la femitude compteur: tout 1.5!60nde -

l’homme il fabufe. La meilleure partie d’iceluj cit eXceptee. "fl’"l’-1-Ia

I.



                                                                     

3 .E N E C E.
l quand: Les corps font ’fuiets 86 adjugez aux niaiitres: mais l’aine et!

"MW"? à foy,ayant telle liberté 8c tel credit de fe pourmener, que:
"9’" h "f" la prifon qui la tient enferme ne la peut engarder de courir
ou fou affection la veut porter de faire merueilles,et de fcflea
mgr!» ne; infi niment,iufques.a fe redre compagne desDieux. C’efi
"m 1, v. donc le corps qu’vn finiilre aceldent a mis en la ipuiil’ance de

..m,u. ce maiftre,qui l’achete,qui le vend: mais la (partie interieure
ne peut citre afferuie.Tout ce qui en proce e cil: fiunc.Nous
ne pouuonspas commander que Ion face toutes chofes ,7 a:
les efclaues ne font as contrains d’obeir en tout 8c partout.
Si on leur enjoint e faire quelque chofe côtre l’effet public,-
ils n’obeitont pas: nine preilzeront leurs mains pour exeat»

ter quelque mefchanceté. i .au". I L y a des chofes que les loix ne comm andent ni ne de.
3- "4&1? fendent de faire: C’eit en cela que l’efclaue a moyen de fem.
Jnf ff Pm;

me de requerir des efclaues,c’efl: feruicc, quand ils fonctlplus
Mafia", qu’il n’efr de befoin,les confiderant en leur conditiô, c’ vn
«flirts d; bienfaitfifliand cela paffe en tout d’amitié,ce n’efl plus fer-
.ban ofi- uice.Il y aldes chofes que le maifire doit a fon efclaue , corn-
dde eW): me la’nourriture 8c . la vefiurePerfonne n’appelle cela bene.
P" ""f” fice. Mais fil luj a cité indulgent, fil l’a honneflement traité,
a" fil la fait in [traire es fciences liberales,c’eft ben efice. Le meil-
à. "on Je? me au contraire (e fait en la performe de l’efclaue.Tout ce gig
dm 1m. palle l’obligation a: le deuoir d’vn efclauc qui n en: parut ait

par commandement,ains franchement,c’efi benefice, fil cil:
tel qu’il ait deu auoir ce nom au cas que quelque autre

me de franche condition l’cufi fait. I
L’ a s c r. A via: eftvn perpetuel mercenaire , ce dit Çh’ry.

xxx i. lippus.Côme lemercenaireeit bienfaiteur, quand il fait plus
4 - 0mm- ue fa tafche ne otte: ainfi l’efclaue fe monflte tel en la mai-g
" "mmh Pou lors que ar bienuueillance enuers fou maiitre? il furmô-
anime 7" te la mifere d’e fora cirage: qu’enterprenant quelque chofe
confequëce,& qui feroit hôneur à vn de libre côdition,il fait
En: que ne plus que fon maifire n’efperoit. Lit-ce raifon à En auiS,fi
doinL’eF f0 mmes fafchez contre ceux qui font morus qu ils ne doruet,
dm (Wi de ne point reconoiflre ceux qui auront fait plus que de cou-

ployer a: apparoir biëfaiteu r; En faifant ce qu’on a accoultu- l

P.’l
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DES BIENSFAITS. 34’
humât de deuoir. Veux-tu fçauoir, quand vn bienfait ne t]! mm-
mente pas ce nomaC’ell quand Ion peut dire,8t fil ne le vou- Mireper-
loupas? Mais quand vn homme fait ce; qu’il lu j a elle loifible Pm je)
de ne vouloir pas,il le faut ei’timer de ce qu’il l’a voulu. Bien- 1:" "’1’.

fait a: outrage font chofes direâem ent contraires. L’efclaue cédait-v,
tfaire hié à fon Seigneurfiil peut receuoir outrage d’ite- a. 15mm,-

E017 il y a ens ordonnez pour fenquetir des outrages que n des ni-
les mamies (am: à leurs efclaues,& our reprimer leurs cruau- filmer ref-
tez,vilenies,chicheté à: trop grau e auarice,quand il cit que, par: es pre- i
filon de leur nourriture.ngy donczle Seigneur peut’il rece- " 7m”
uoirbien a: plailirde l’on efclaueèpuj dea, puis qu’vn homme

t aider à vn autre. En aptes, il a fait ce ui luj citoit poili-
glezôz fcll môfité bienfaiteur à l’êdroit detl’on maifire. Il cil: I
en ta puifi’ance’ de nerien receuoir de t6 cil-Jane. Mais qui cil
l’bôme fi haut monté,que les neceflitez de celte vie n’amei-
ne: a ce point qu’il cit contraint auoir faute des plus petits? x, , , t,

l a recircray maintenant lufieurs exemples de bienfaits, Canfirm.
a: difemblablegôt mefmes de quelques vns contraires aux tian de [es
autres:afçauoir desefclanes dôt l’vn à fauué la vie à fon mai-i "W" (f
fixe, l’autre au befoin luj a donné la mort, la gardé de petit, "’l’mfi’a

&( li cela femble peu) la garanti, en’fe ruinant foymefme. P7,
Tel a aidé fon mailtreâfottir hors du monde, quelque au- gig".
tre l’a trompé pour l’y retenir.Claudius Œadrigarius au dix- ample.
buiùiefme liure de fes Annales, raconte que comme les Ro-
mains enlient elfiegê Grumentum,8c redan: ceux, de dedâs à hyph-
cxtreme necell’it’e , deux efclaues fenfuirent hors la ville au m1,, f. L
camp, a: fautent al’ ennemi. Puis aptes la ville ayant allé [me des
prinfe, 651e foldar viâori eux courant; par les mes,eux gai- Mamies.
gnerende deuant par chemins qu’ils kauoyent,& ” entrerait- V
en lamaifon ou ils moyen: ferai ,s puis firent.«marcher leur
maifl’refl’e deuât eux:en difant â- ceux qui leur dcmâdoyent:

qui efioit celle femme , que c’eflïoit leur mimera, la-
quelle ils alloyent faire mourir, acaule qu’elle les auoir trap ’
cruellement traitezle la conduifent hors la. ville v, 8.21a ca-
rient fort foigneufement ,. iufques à ce que la fureur de
l’ennemy fuit. appaifeeLefoldar Romain ayant butiné a:
nuagé à plaifit , retourna incontinent fous la. difcipline:

- L ij
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militaire:les efclaues rentrerent auffi dedans la ville , ac rai .
amenerent leur maillrelfe ou ils l’auoyent prinfe.Elle les afri-
chit tout fur le champs: ne defdaigna point de receuoir la
vie de ceux furlefquels elle auoir eu puilfance de vie 8c de
mort. Si elle euil elle garantie par quelque autre moyen,e’e- ..
fioit vn prefent de grace commune 8c vulgaire:mais ayant e- I
ne ainfi fauuee elle a feruj de notable difcours 8c d’exem le
à ceux de Rome a: de Grumentum.Parmj tant de confu rôs ’
en la rinfe d’vne ville,lors que chafcun penfoit à foy , tous
feu (grit fuis loin’de ’celte femme , fors fes efclaues fugitifs;
Mais pourzmonllrerde quel courage procedoit-ceite prenne-
re retraite,ils ont quitté les viétorieux pour fe rendre aupres
d’vne femme efperdue:& (quia cité le point principal en ce l
bienfait)i)nt faint d’en efire les meurtriers,ayans en telle re-
comman dationla vie de leur maii’trefl’e que pour la luj (au:
uerils ont elle côtens qu’on ellimafl: d’eux qu’ils. la luj auoyët
ollee.Ce n’cft poinr(croj moy) l’aâe d’vn cœur femile d’a-

uoir acheté par la reputation d’vn mefchant coup vu fait fi
Deuxiefmc notable queceltuj-lâ.Cluentius,Preteur des Marfiens , citoit
"Wh mené prifonnier vers le general’de l’armee des Romains.Sô

efclaue tire du fourreau l efpee du foldat qui tenoitCluentius
parle collet,8c en tue fou mail’tre.Puis commenfpa’a dire,il cil:
temps aulli que ie penfe à moy : ie vien d’a ranchir mon
maiflre : fur-ce, d’vn feul coup il fe perce de part en part.

l Monftre moy quelqu’vn qui ait plus magnifiquement faune

[on m’aime. r . - -m" L . ’C au sa a auoir ailiegé Corfinium,ou Domitius efioit en;
new-(mi clos,lequel commanda à vn lien efclaue fou medecxn,de lu)
mmh, donner dola poifon:8c voyant qu il teflluoltspolll’quofldlt-

il)delayes-tu,comme fi cel’t hafaire effort en ta uilI’anceîIete
mon," demande la mort,les armes au point. Alors l’e .clau-e promit,
4 Hum-,1, 8c luy donna à boire vn bruuage qui ne pouu01t faire mal, a:
1641. &q- dont fculementil fut allo i. Tandis qu’il dormOit l’Efclaue
"W"- va trouuer fo’nïfils,8c luj dit. Commande que ie fois gardé,

pour conoillre parl’euenementfi i’aj ’donné de la poifon
ton’pere. Domitius vefcut,ôc fut laill’e en Vie par Cæfar: mais

au parauantfon efclaue la luj auoir fauuee.

au Lit-de!

les.
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D v a A u r la guerre ciuile des Romains,vn efclaue cacha

l’on maiflre qui efioitpr’ofcript,mit en fes doigts les anneaux .
fe vellit de larobbe d’iceluj , alla au deuant des tueurs , leur xxv:
dit,je ne vous demande point grace,faites ce qui vous cil: c6- Quant]:
mandé:& furce tendit le col,tcllement que la telle lui fut trâ- m «mais
ehee.Ogçl homme cit-ce lâ,de vouloir mourir our (on mai- 7’314” .
lire en vn temps où ily auoir fi peu de foy:& e ne. pouuoit "a T’a”.
foufi’rir que fon Seigneur perdill la vie parmj les cruautez de :1er e
grands a: de petiSEA-OH peu trouuer vn hommeloyal au mi- d, kgm"
lieu de tant de defloyautczgvn efclaue qui pour recompcnfe cm1; du
de fa fidelitél ait aîné à mourir, lors qu’on refentoit fi qui». gy- la

raffes fommes de eniers pour loyer de pet dieôc trahi- 731d!!-

- ga cc:-ans?

r n [immune]-I a n oublieray pas les exemples de noftre temps. Sous 1mm: in]?
1.]3mPi’re de Tiberius c’eftoit vn ordinaire,& comme vne ra- m «a.

ge publique,d’accufer chafcunzce qui fit plus de malala ville "Il, J,
de Rome en temps de paix, qu’elle n’en auoit fouffert durant rhum",
toutes les erres ciuiles.0n recueilloit les propos de-ceux Cinquiefile

ui fe-laillgo’i’ent gaigner au vinzêc fi quelques vns, en riant a menlioit.

fans enfer àmallalchoyent quelque mot, ilne demeuroit V’J’î Cm
pas aterre.Iln’y auoir rien d’alI’euré. Lon ne prenoit plaifir "Il"? T”

u’â trouuer occafion.’ de mafl’acres : &n’efloit-on point en 7
EIIPCDS pour fçauoir que deuiendroyent les accufez ou à tort . ’ ’
ou à droigd’autant qu’on les faifoit tous mourir. Paulus,le
Preunr,fouppoit en quelque feflin,& portoit vn anneau ou ’
citoit enchall’ee vne pierre en laquelle l’image de Tiberius
efloit grauee.Ie me feray mocquer,fi ie ne cerche quelques
mots prâpres pourexprimer, que Paulus empoigna vn pot s
pourpi cr. Incontinent, l’vn des ofpions d’alors , nommé
Maro,marqua ce fait . L’Efclaue de Paulus voyant que Ion
drelI’oit vn piege à fon maiflre qui efioit yure, luj tira du
doigt ceit anneau.Et comme Marc appelloit à tefmoins les
tonniez, que lafigure de l’Empereur auoir elle appliquee à
chofes fales, a: commençoit à drell’er la profcription, l’efcla-

ne ouurit famain 86 monfiral’anneauSi lon appelle ce bié-
faiteur Efclaue , qu’on-dife donc que Marc biloit l’vn des
vrais conuiez.

I iij
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XXVII. D v. temps de l’Empereur Augulle les paroles ne mettoyè’t
Sixiefme pas les perfonnes en danger: aujourd’hui la morty pend.Le
"av". SenateurRufi’us en fouppant auoit fouhaittè qu’Augufie ne
fifille reuinll fain a; fauf du voyage qu’il deliberoit faire: &auoit
73k à". adioufié que touslles bœufs 85 les veaux defiroyent le mcfv

Îiflm-m me. (minques vns ne mirent pas ce propos en fourde oreiL ’
le. Sitofi que le jour commença âpoindre,.l’efclaue qui du.

. rantle foupper cftoit debout aux pieds’de Ruli’uS, luj recite
les mots qui luj efloyent efchappez à table: l’exhorte de pte-
uenirl’Empereur,85 feu aller accuferfo mefme:Suyuant ce
confeil,il va au deuant d’Au. uile: luj erme 85 confede d’as
uoir ellétref-mal affectionne vers luj le. jour pretedent, fou-
haite que l’imprc cation qu’il auoir faite tomball: fur luy 85
fes enfans,prie Augufle de luj pardonner 85 le receuoir en fa
bonne grace. L’Empereur luj refpond, Chiant à moy,ie don-
neray ordre que jamaisic ne me courrouceray contre toy.
Augufle fe porta honnefiemefft en ce qu’il pardonna,85 qu’à

fa douceur il conioignir encores fa liberalite. Q1iconque or-
ra parler de ce fait fera contraint deloüer Augulle , mais a.
prcs auoir loüé l’efclaue.Attenssru point que ie te die que ceft

efclaue-laint afranchi? Encores ne fut-ce pas gratuitement.
foar fournit les deniers pour le mettre en liberté.

XXVIII. A r a a s tant d’exemples ,,douterons mous que l’efclaue .
En tondu- ne puiife quelquefois ellre le bienfaiteur de fou maillre? Si.
il" fi dif- vne chofe peut faire honneur à quelque perfonne,pourquoy

i fifi."- la performe deshonnorera-elle la chofeêTous ont vn mefme
commencementôc mefme foute-e. L’vn n’ell pas plus noble
"même quel’autre,finon qu’il air l’efprit mieux fait 8; plus capable
tapenade Cs fciences honneftes. Ceux qui plantent leurs Rames es.
manqua) porches, 8c cllcuent fur le portail de leurs maifons les noms .
fifi Nm- de leurs peres,ayeux,biiayeuls,ëc anceftres , auec force ar.
dm" (9’ monties attachees les vnes aux autres , fe font- tonoiftrc,
"MW" mais ils ne font pas nobles pour cela. Le monde cil pere.
de tous hommes, foie qu’ils y entrent par vu clair 6815111651
51,0; m- ou par des degrez obfcurs 85! reculez : c cit a. CCIlIUj-la que
Merle: du le rapporte l’origine de. chafcun . Ne te laifl’c. pomt- ef-
«nrraifre. bloüir par ceux qui te font vn dencrubrement dolents.

&eîndl’nfl.



                                                                     

uns Dlhflbrfll’l’S.’ 3s
pdeuanciers. Si en quelque race fe trouue vn homme de po bienf-
mai-que,incontinent on en fait vn Dieu. Ne mefprife Pcr- f4?" Ml"
inane, encores que les noms de fes predeeell’eurs , rebutez fifi"
parles accidens du monde, foyent enfeuelis. Soit que vos fzfintl;
yeux ayent efié afranchis, ou efclaues, ou gês venus de loin: 61,0”, la
leuez hardiment latellefic fautez pardefi’us tout ce qu’ilya ’ ’
de contemptible entre deux. La grande 85 vraye nobleife
vous attend au haut de la montee. D’où vient que l’orgueil V
nous rend fivains,que nous defdaignons receuoir biensfaits
de nos efclaues,85 en r ardant leur condition oublions les
plaifirs dontnous leur cmeurons obligez? Pourquoy n’apo
pelles-tu point efclaue le paillard,le gourmand, le milieu, 8c
l’eitallon de putainse Qiiappelles-tu efclaue? Ou te trament
ceux qui le portent, dedans la littiere fur leurs efpaules 2 En
quelle part te mainent ces gens emmitelez,85 acouftrez d’vn
nouueau voilement de foldats 3 Ou te vont-ils defcharger? a
la porte de quelque belillre,aux jardins d’vn ui n’efi en au-
curie charge publique. Et puis, toy qui pren s pour bienfait
d’auoir efié baiië par l’eiElaue d’auttuy , ofes nier que le tien v

te puiil’e faire plaifir.Op;lle confufion de jugement cit-ce l à!
En mefme mitant tu mefprifes 85 prifes les efclaues. Dedans
ta maifon tu fais du braue85 du cholere: dehors tu es doux
comme vne pucelle: antât defdaigné que defdaignant. Aufli
ne void on gens deplus lafche cœur que les orgueilleux : il
n’y abomines au monde plus prells à marcher fur le ventre
aux autres: que ceux qui en fouffrant outrage Ont apris à le

faire aux autres. aI 1. yafalu faire ccgrind dilcours pour marrellerl’info- XXIX.
lcnccdeceax quidepcndent de l’incertitude des chofes hu- "vient à
main es,8c pour maintenir le droit de beneficence apartenant 51"?!” .
aux ferfs, afin de garantir aufli ce mefme droit pourle regard 7mm": 3’
desenfans. Caton demande, fi quelquesfoisles enfans peu- a "’f’m’ ’
rient faire plus de bien à leurs peres 85 meres qu’il n’en ont faune",
teceu d’eux. On m’accordera cepoinc, que plufi eurs fils ont Nm (,-
ellê plus rands,plus riches,voire meilleurs que leurs pores. nacres plus
Si ainiî e ,ils leur pourront auoir fait plus de bien , ayant en de bien:
plus de moyenpacmcilleure volonté. On refpond que quoy aïds n’en

- I iiij a
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S E N E Eont rem: que le fils donne au pere , c’eit toufiours moins: pource qu’il
d’mxv’ doit à fon pere la faculté , 85 le moyen qu’il a de lui donner:

n "1d fr fi au moyen dequoy celuj duquel procede le bienfait par le
du enfin, moyen duquel on le iuge furmonté n’ell: jamais furmonté en
a. a "a, bienfait.Prem’iercm ent, il y a des chofes qui preneur leur co-
Mafia," men cem ent d autres,85 toutestis font plus grades que leurs
mfins. commencemens. Et combien qu’vne c ofe ne pourroit fa-
1.P4r la :3- uancer,fi elle n’auoit commëcé d’eflre,il ne feu fuit pas pour-
filerai" tant qu’elle ne puill’e citre plus grande que l’autre de qui elle

3:5 procede. Mainte chofe deuance de beaucoup fes commen-
üm’wn temens.Les fcmances font la caufe de toutes chofes : 85,tou-
a" la en. tCSfOlS. ce font les momdres parcplles des chofes qu elles
fin, Puma produifent.Recgarde moy le R in,l Euphrates,85tous les no-
ça" mg]. tables fleuues u monde : que font-ils, f1 tu les confideres en
lump- leurs fources.Cc quiles rend redoutables 85 qui leur donne
faufilas nom à elle par eux acquis en leur coutfe. Olle la racine,il n’y
(il, 5"" 0’ aura point de foreft,rant de hautes montaignes ne feront re-
z 1:3"; uefiues de bois. Contemple les troncs des plus hauts arbres,
"sa". S a; en leur drone hauteur ou en l efpaill’cur 85 cfiendue de leurs
m mm branches touffu es,combien eût-ce peu de chofe de leur raci-
(ux, ne retenue auec certains petits filets, fi tu la côpares au telle?
i ’ Les temples demeurât apuyez fur leurs fondcmës, aulli font

les puiffantes murailles de Rome: mais ce qui fouffient tous
ces grands bafiim ens-là ne fe void point. Il en prend de mef.
me es autres chofes.Les commencemens font toufipurs cou-
uerts de quelque chofe plus grande qui vient apres.Ie n’eulfe
peu parueniràrien fi le bienfait de mes pere 85 mere n’euil
precedé:mais pourtant ce que i’ay attaint n’efl pas moindre
que ce fans quoy ie n’y ay peu arrimer. Si vne nourriil’e ne
m’eull alaité 85 foigné,ie n’eull’c peu deliberer ni executer ce

que ie fais,ni monter en la reputarion que les lettres 85 les ar.
mes m’ont ac uife: prefererez vous pourtantles occupatiôs
d’vne nourriffe à ces autres aétes de grande importâce? Mais
qu’elle differen ce y a-il,veu que autant fans le bienfait du pe-
re , que fans le foin de lanourrilI’e, ie n’ay peu me pouffer à

chofes plus grandes. -O a fiie doisâmon origine tout cequeie puis , fouuien
toj,que



                                                                     

U110 Danixornaaop 57œyqnemon commencement nevientde mon pere, ni de XXX;
mon ayeuLCar il y aura me (iours pardeIa eux quelque cho; MW"
(e qui procede d’vne autre fouace prochaine 85 recedenre. a:
Mais lon ne dit pas que ie doyue plus a me’sppre eccfi’eurs in- wwn
tonus 85fort ellongnez fouuenance,qu amon perele leur mn amy-
doj daumtagediie leur fuis oblige de cela mefme que mon peut,"
pœm’acngendréÆncores que mon ayeul ait beaucoup fait bien durit-
pour mon pere , fi cit-ce morus que ce que mon pere a fait la "est
pour moy: car ieue ferois point filtre m’auoitengendré.A ce à?” 7"”
canada quelqn’ynauoirgarantjmon pende maladie ou de 7"" ’fl
monde ne pourrai luj faire plaifir quieiggale ibu’bienfait : veu 2:22”
que mon pere ne m’eufl pas engendré ’il n’eufi ollé guerj. nm a".
Maisie te’laiil’e a enfer,f’il n’ell pas plus certain de dire que [me a. 4,

ce quemon pere a peu faire85 qu’ilafair, cit mien ,. 85 en manante fin"
liberté 85 volonté. Confidere que peinoit-re en foy ce que ie pues-Wer-
finis né.Tu vois ieue fçay quoy d’incertain,qui-ne monte rië, a!" "ni"-
vnematiere autant ropreàmal qu’à bien,85 le premier de- ’1’? 7’" .
gré atome la fuitte de ma vie: mais ce commencement n’en: fait?”

plusgrand que le refic,oresqu’il fait le premier.I’ay fariné Flamant
aie à mon pece,iel’ay nuancé en vne haute dignité , 85 l’ay

fiitle premier homme de la villeznon feulement ie l’ay ano .
bli par mes proüefl’es, mais aufli ie luy aydonné grand 85 ai-
fè moyen de faire des chofes qui l’ont mis en honneur. le luy
ay amafl’é des honne’urs,des richeifes , 85 tout ce qui rauit à
foy les cœurs des hommes-.85 combien que ie-fufl’e’ efleuél par

defi’us tous,ie me fuis rangé au delfous de mon pore. D j moj
-» manaoenant,tiens-tu demn pore ce par le moyen d uoy tu ’ i

as par toutes ces chofes-lie 1e refpondray , qu’oujîliil quit
d’cfizeengendre’ 85 pardi-au m6 de,pour executer tels a&es.
Mais puis quelavie cille moins que nous confiderOns en la Il
vertu,85tu ne m’as donné linon ce qui m’ell commun auec les ’
belles faunages,voire auec quelques petites bellioles, de mal "Mme
plaifanterencontreme t’attribue pas ce qui ne prouient point ’1’"? V" 1’ I5 f

de tes biensfaits,eneores que ce ne foit pas fans quelque ’bië- P"”’"”c

fiitdetoy. Ellime que iet’ay rendu vie pour vie. Mais enco- les
tes ay-ie plus fiait , veu que i’ay conu que ie donnois la vie Pmdoxc
in: quilefenr bimane ce n’a point au: pour mon plaifir, de 57,59...
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«ouest prenant mes,efbats,que c’efi: plus fait de confetuer la
avieque de la receuoir, comme il yamoins de mal à mourir
quand on ne l’apprehende point.

I’ii r donné la vieà celuj qui en deuoir vfer tout a l’heu-Â
’Ïe’à’â” re:85 toy tu n’as fceu ie deuois viure. "lu craignois la mort,

peut tu", 85 ietay donne la vie: tumas donne vne Vie fujette a la
Il m; w, mort. Ie t’ay fait. prefent d’vne vie accompüeôzparfaiteim
par: qui m’as engendré dcfnué de raifon , 85 n’eftant linon vn far-
auda: la deau inutile. Veux-tu voir que ce n’en: pas grand cas d’vn
mmh-Pb tel, prefenta Sita m’eull’es iette à l’abandon, tu m’eufl’esfaie

".”"”" 1’ tort dem’auoir en entité. Cela me fait dire , que la com-4
g: pagnie du pere85 la more pour auoir’enfans efivn bien-
à]; 411-" fait de peu de valeur,fi autreslcholfes ne fuiuent , accon a-
?mmm gnent, 85par autresdeuous ne ratifient vn tel don . Cen cit

rien de viure: le tout cil, de bien viure. On me dira, Tues
’vertueux. i mais ie pouuois citre vicieux . Mon pere cil:
«caufe que ie vi: 85 non d’autre chofe.Si tu penfes auoir beau;

coup fait de me donner vne vie toute nue , deltituee
de confeil , 85 faces former cela comme quelque grand
don, fachcs que tu me reproches v.n bien qu’ont les vers.
85 les mouches . Brief, quand ie diray que le me fuis adora--
néa l’efiude des bonnes lettres , our m’auancerau che-
min de la vertu, ie t’ay rendu vn ien plus grand que ce-
luj que tu m’auois donné . Car tu m’as fait lourd-485 igno-
rant ; ie t’ay rendu vn fils que tu t’efioüis d’auoir en-

gendré- . - . . . ’. - . lXXXII. M o N pere m’a nourri : fi ie le npurris , ie fais plus que
4.5,],151, luj : car il cil bien aife dellre nourri , 85 d’eftre nourri par-

. marrade fon fils: il a lus de fcontentement de ma bonne volon-
pm,(rlu, té que de l’elfeél: d’icelle.Il a nourrj mon corps feulement.
dm" m- Si quelqu’vn fefl tant auancc, ne fon eloquence faiullzicel
"mmm ou vaillance l’ait rendu admira le par tout le monde, que-
?” k "’9’ l’honneur mefme en foit venu iufques à fonpere, 85 que par

glie"? 1:, vn illuftre renom il ait fait refplendir fa race qui parauant e-
fi," 91;, fioitinconue: n’a-il pas fait vn bien inelhmable a tout fou
parfin arentage? Sautoir-onqui ont ei’té Arifion 85 Gryllus, f1
fringue]? l’on n’auoit conu Platon 85 Xenophon leurs enfans 2 501
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’erates.aimmortalizé Sophronifque fon’pcreJl feroitrlongpmua
a nombrer les autresqui ne vinent linon d’antant que l’exœl- f4? P" A
lente vertu de leurs enfans les a fait conoifire à la poilerité. [au 1’"!
Lepere de M. Agrippa, duquel aujourd’hui [on ne fçait pas ’"fm’"

mefme le nom,a-il plus fait de bien a l’on fils , que-l’on fils le.
âluj: ayant obtenu la couronne naualle, acquis plus d’hon - Lumpk,
sieur que nul autre homme de erre, lequel à fait dreffer 2.. Exîple,
âRometanr de fomptueux b imens qui furpall’cnt la ma- d’algu-
’gnifieence de tons les precedens , 85 ne pourront eflre fur- P4, (9’ Je
montez par aucunsautres à l’auenir. OEtauius a-il fait plus [mmm

t de bien afon fils, qu’Augufieâ fou pere encores que l’om- u
’bre de Iules Cafar qui l’auoit adopté ait comme fupprimé 3; 13?”:
romuius. (fiche ioye il cuit en, fil eufi: veu" fon fils Au- ’05”

e,apres e re venu à bout des guerres ciuiles, comman- si”, (fg-[k
tenpaix affeurce! il n’eufi pas reconu fon bië,ni ofé croi- g ’

red [ès yeux, quand il fe full confideré foimefrne , ni penfer
u’vnfi and perfonnage eufl: peu naifire en fa maifon .

4 u’eIt-’ befoin de nommerles autres, que l’oubliance au-

roitdeuorez,filagloiredeleurs enfans ne les eufl tirez du
tombeau, 85 ne les retenoitencores en vie 85 reputation ?
Mais nous ne demandons pas,fi quelque fils à fait plus de
bien à fou pere qu’il n’en a teceu : ains , fil le eut faire.
Pofé le cas que les exemples fus alleguez ne fufiïfent ni ne
furpafl’entles biensfaits des peres : toutesfois te qui n’efl:
pas encores aucun peutbien auenir, 85 la nature des cho-
fes en en capable. Si vn bienfait de tel 85 tel fils ne peut
[ai-palier la grandeur des merites d’vn pere , plufieurs
biensfaits amail’ez enfirm’ble pourront en venir au clef;

fi"- ’ l’ XXXIIIS c i p ro N lauua [on pere en vne bataille , 85 tout ieu- 4.Eiiempl’e
ne qu’il efloit courut à bride abatue contre les ennem’u. Je’Stipim
Fil-ce peu de chofe qu’il ait defpité tant de perils , ou les L’Afilüifl-

plus grands Capitaines fe trouuoyent. engagez , tant de V09? M"-
trauerfes comme impoflible à franchir , que luj ieuncfol- "77’" ”
dat ait marché fur le ventre. des vieilles bandes , qu’il 231;."
ait fait plus que fou aage. ne portoit. , pour parue. a [mmm

i ’ ’ ’ * ’ ’ ” K Il ’ Rfflllirit.
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iparuenir à l’endroit où cflgiè kgm petit? Adioufiez à celz,qu’il

defendir [on pere acculé crime: le deliura de l’embufche
que certains pnifl’ans ennemis luj moyen: dreEee: lnjprom-
ra vu d’euxiefme a: troifiefme commas: autres honneurs
defircz. par les plus grands à Rome :2 a: luj donna les bien:
qu’il auoir gaigncz à la guerre,ôz ( ce qui CR encores plus lio-

l norableà ceux qui font profeflion des armes ) l’enrichir des
dcfpoiiilles del’cnnemj.Si ce n’en: pas allez, ily a encores ce-
cj d’abondanr que les charges ordinaires 8c extraordinaires
dedans Rome a: ésProuinccs onteflé continuees à S " ion:
il aminé de grandes villes, a maintenu a: remis au ellhs
l’Empire Romain pour le faire deuenir le plus grand (pliait
onques cité depuis vn bout du monde iufques à l’autre: brief
il a rendu plus nobbcôc plus jlluFtrcla noblech de fun peut.
Magnifiefi’m venue pere de Scipion:certainemenr. caval-
gaire bienfait d’ engmdrerm’cfi riê a comparaifon de l’excl-

lente picté ü vertu du fils,& ne fcaurois dire lequel des deux
cil plus grand ou le fcruice ou l’honneur que ce perfonnage

-a fait à la ville de Rome. i l .XXXII" F 1 N A 1. a M a N T, liront ce qucdeflius ne pefe pas encord-
S. a"? a 1.- fez, imagine en toymcfme quelqu’vn qui air defioumé les
du ",13: tourmcns de [on perè, &iceux attirez àfoy. Tu peuxtant
P4; 147m]. qu’il te plaira,amplifier les biensfaits du filszmais celuj dupe.
le xlj’efir; re cfl: fimple,aifé,&:.hors la volonté du donneur . Q1105! pluse

f! MW" vn perc a fait du bien fans [çauoir a qui. Il a. vne compagnee
fi" 5""- qui y a parr,il a eu efgard aux loix de la patrie, aux recompë-
3’03”11? les que les peres efperent en receuoir, à la perpetuiré (1’
512’113": malfon a: famiugplufiofi qu’a l’enfant qu’il en endroitJîr fi

lqu’vn deuenu (age auoir donné [à fagcllgé à [on pare,

I en en: que p yâge":- pourroit on pasldemander, fivn tclperc n a pas plus reccu
fiu: plus qu’il n’a donné, ànendu que [on fils qu1 n’auoit teceu que la

gym! 7’" vie limplcmenr lujarcndu vne vie bien-heureufe. on
"M ’1’ P” me refpondm, tout: ce que tu fais , 8c le fcruice que tu peux
n "W" 1’ rendre a ton perc ,procede dubienfzir d’iceluy.C’efl wifi de

fils. mon precepteur que procedc le profit que i’ay fait cnl’eflïu-
dc des bonnes lettres.Toutcsfois nous femmes plus fçauans
que ceux qui nous ont inflruits es fciences liberales, 8z par
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confequent beaucoup plus que iles maiihcs qui nous ome- -
prins les premiers rudimens: 82 combien que (ans. ces com-
mencemens vu homme ne pourroit deuenir fçauant, nous
ne dirons pas pourtât que quelqu’vn deuenu fort do ôte doit
une mis au deiTous d’vn qui luj aura aprins à conoifire le:
lettres de l’alphabet.Ily a grande difl’erence’ entre les com-

mancemenSôc les perfeâtious des.cho fes. Les commence-
mens ne reliemblent pas aux perfeâions , encores qu’itcllcs ,
n’aycnt peu citre fans leurs commenccm cris. xxxv,

. I l. efi’ temps maintenant de payer (vil faut ainfi dire) de Aux m.
aoûte monnaye. Celuy qui afaitv nbien, outre lequel ily fi"! prete-
en a vn meilleur,peut ellre furmomé en cela. Le pere a don . dm? Il
néla vieafon fils : mais il y aquelque chofe meilleur quela dmfl;
vie: par ainli le pere peut ellre furpalfé en biëfait,pource qu’il la
Fez: trouue de meilleur 8c plus excellent que le fien.Comme de, "If"; ’
li telujqui afauuéla vie a quelqu’vn en: par celuj la deliurc’: gum", à
deux fois d’vn danger de mon, il a receu vn plaifir plus grâd llpbilofi-
qu’il n’en a fainQLant au pere , il donnela vie alun fils, mais pbieduStoj
il peut receuoir de fou fils vn plus grand bienfait qu’il n’a 7mm
donné, li fou filsluy [aune plufieurs fois la vie. Qureçoit 16’." a" 7"
vu bien, plus il enefi’indigcnt plus grand le reçoit-il. Ce- être
luj qui vit à plus alaire de lavie que celuj qui n’en: pas né, Pl," sa";
lequel lors n’en peut acunement auoir alaire. Pourquoy fi q... un":
le fils fauuela vie à (on etc, le pere reçoit vn plus grand puis ,dppli.
bien que celui qu’ilafair a fou fils en l’engendrant. Les bienf- que «A: à
faits du fils ne peuuent furpall’er ceux du pere , dira quel- 14 ("finît
qu’yn. Pourquoy? d’autantque le Elsa teceu la vie de fou u MS”
pere, a: Fil nel’euil receue, il n’eult peu faire aucun bien. Le "
pere a cela de commun auec tous ceux qui ont donné vie ’
à quelque autre quin’cuit peu reconoillre le bienfait, fi on
ne lu j cuit fanue la vie Lon ne pourra donc jamaisifuŒ [am -
ment reconoiltre le bien. receu d’vn medecin, lequel aura
conferué en vie vn panure malade ,ni d’vn marinier qui au-
ra [auné quelqu’vn qui le noyoit.Toutesfois on peut (tupaï-
ferles biensfaits de ceux la 8c d’autres qui en quelque forte ’
nous ont donné la vie : autant en peut-on dire des bienfaits
d’un pere. Si quelqu’un m’auoit fait vn plaifiquui auroit

. u)
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befoin d’ellre foullenu par les biensfaits de plufieur’s autres
perfonnes, 8c ie luj en auois fait vn qui feul fuffiroit: iÎay lus
donné que ie n’ay teceu. Le pere a onné vne vie peri able
àfon fils, fi plufieurs autres commoditez ne funent l’urne.
nues pour maintenir celle vie la en (on entier. Si le fils a (au-
né la vie à (on pere, pour fubfil’ter elle n’a eu befoin du fe-
cours d’autruy. Ainfi donc le porc à qui le fils faune la vie re-

IXXVI çoit plus qu’il n’auoit donné à (on fils.

’ Cen s chofes n’aboliffent as l’honneur ui en: deu aux

C onclufian . P . q. ,d’un" , peres a: aux meres,n1 ne font les enfans pires, ains les rendet
1,, m7,", meilleurs qu’eux. Car la vertu cit d’vri naturel defire-ux de
«promu; gloire , 8: veut deuanccr les predecellcurs. La reuerencefi-
pendîtes: liale fera plus alaigre , fi elle cfpete gaignerle defl’us en ma-
"W 7M tiere de reconoiflre les bienfaits. Si cela auient du confente-
("Hf M" ment des peres, se des loix ( car il y aplufieurs chofes efquel;
:53; "x les nous lemmes furpafl’ez en telle forte que le bien nous en

t ’ reuient ) quel plus delirable ellrif, quel lus grand heur pour
les peres a: meres , que quand ils congèleront auoir teceu
plus de biens de leurs enfans qu’ils ne leur en ont jamais fait?
Si nous femmes d’autre auis,e’eft licencier les enfans, c’eft
les rendre’parefi’eux 8c. in rats: plultoltles deuonsnous ai-
guillonner a: leur dire, or fils, gentils enfans, il y a vn hon-

* utile debat entre vos peres se vous , qui donnera ou qui
receura le plus. Ils n’ont pas gaigné encores qu’ils ayentle
deuant. Seulement prenez coura e tel qu’ilappartient, ne
vous efionnez point , [oyez de ireux d’auoir le delfus. ù
Vous n’auez pasfaute en ce beau combat de Capitaines
conduôteurs qui vous encouragent à cela, &qui vous com-
mandent de. fuiure leur trace pour obtenir la viétoire
acquife plufieurs fois cy deuant fur les peres almeres.

XXXVIl; .Æ N a A s , qui auoir elle vu leger &afi’eure fardeau en
Confimu- (on enfance à Anchif es (on pcre , fit bien diauantage quand:
un du": il chargea (urfes efpaules ce vieillard malaifé , le polrtanta
W014; trauers les efcadrons ennemis, 8c parle milieu des ruines de
"m 5"" Troye, ce bon homme tenant en les bras les chofes [acrees
’x’mp”” &les Dieux domei’tiques,’ double charge furle des de (on

Iwnuh fils,qui nea atmoins traucrfa les feuxôcltant la picté cil: poil; a



                                                                     

DES BIENSFAITS. 4oGare!) remporta [un &faufhorsla ville, a: l’afait reuerer
pour vn des fondateurs de l’Empire Romain. Difons en au- a, ne, j...
tant des jeunes hommes de Sicile,?ui voyans le mont Ætna ne: lm»-
tellement agité qu’il auoit ellancé es feux furies villes, fur un Je Si.
les champs , a: fur la plufpart de L’ifle, emporterent leurs pc- "16
tes a: sucres loin du danger: 8c tient-on pour certain quelles
feux (mreûermt: a: que la flamme le partit en deux &Ilaill’a’

vn chemin fpacieux at lequel palïerent vifiement ces ieu-
nes hommes dignes ’entreprendre hardiment de trefbelles
chofes . Le mefme, d’Antigonus , qui ayant gaigné vne 5. D’un;

offebataille contre l’ennemy,tranfpotta à [on pere le pro- gens.
de laguerte, 8c luj mit en main l’ifle de Cypre, pour en

citre Seigneur. C’cfl: tilte Roy,.de ne vouloir regner quand 4.0: un.
on cnalemoyen. Manlius qui auoir vu pere feuere, le fur- lins.
pafla en biensfaits. Ayant cité pour vn temps banni de la
maifon de (on pore, acaule que veltoit vn ieune homme
fiupide 8: de petitfens, vn iour il alla trouuer vu des Tri-
buns , lequel auoit donné vn adjournemët petfonnel à fou ’

etc , a: luj demanda le jour de l’alIignation . Le Tribun
t bien aife , ellimant que le fils liureroit fou pere qui luj a-

uoir tant fait de maux, a: penfoit efl’re fort refpe&é de ce jeu.
ne Manlius, auquel il ramanteuoit (on banill’ement pour l’ir-
riter d’anantage. Maislc jeune homme l’ayant trouue en
lieuàl’efcart, tire vn poignard caché fous fa robe , a: luy
dit,Siru nejures’lquetu te deporteras de toute aétion contre

’mon pete, ietetueray tout roide; Il cit en toy de choifir
en laquelle des deux fortes tu veux, ou vif, ou mort, n’ellre

lus acculâteur de mon pereLe Tribun iura, a: tint promef-
la, ayant dcclaré au cuple all’emblé la caufe pourquoy il fe
deportoit de la pourl’dite. Il n’a elle loifible à pas vn autre de
contraindre ainfi tel Magiflrat qu’elloit vn Tribun de peu-

pleâ Rome. I XXX V1"-C a s exemples m’en ramentoyuent’d’autres de ceux. C’MM’M’

qui ont deliuré de dangers leurs petes a: mères , qui de baffe
condition les ont efleuez en hauts ellats,&lcs tirât de la lie du m; in",
peuple ont rendu leur gloireimmortelle: Iln’y a eloquëce ni 3m, V "’

l K un
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viandé d’entendemenr q’uelcôque qui purifie direni pestât;

lcombien c’ell’ vne chofe neceliaire, loüa e, a: digne de me-
moire etemelle,de pouuoit dire,i’ay obei à mon pere 8: à ma i
mere,ie me fuis ragé atout ce qui leur a pleu full bon ou man;

- Mais,ie leur ay cité fils humble a: obeifi’ant : en vu (cul point
leur ay-ie elle contraire,que iuy rafché de leur faire plus de
bien qu’ils ne m’en ont l’aide vous prie, enfans,combatez,&

fi vous elles rompus tallemblez vos forces.Heureux,ôc les vi-
&orieux a; les vaincus.Y a-il chofe lus excellente que le jeu.
ne homme, qui a peu dire à foi- me(cari1 n’ell pas permis
de le dire à vn autre.)I’ay fait plus de bien ’a mon pitre que in

n’en ay teceu de luy? Sçauroit-on trouuervn vieillard plus
heureux,que celui qui racontera entoures places a: compa-

4 gnies, que fou fils luj a fait plus de biens que luj n’en a fait ’a
(on filsîMais quel plus grandheur fçauroit-on defirer, que de

furmonter (cymefineê ’

LE

.« .- w»,- tu.



                                                                     

LE QVATRIES’M E LIVRE.
SOMMAIRE,

- . O s T R a Jure" pourfmutmt finproposen ce
v paraffine liure, me: en auant plafieurs difluors

1’ à: f notables que-Ion peut reporter efix eniclespn’nci -

paux. Et "enterrement il diffame , fi de]? cbofe
- ’ î defirdble de faire plufir (gi de rendre le pareille:

N ’ ’ fargua) il refuie l’efcbole fifreur: quipoflpofiie

- , G venu à volupté,0 moulin coufiquammeîpour-
ilfirutfaire bleuâtre «fie otcefion il entre pour le [emmi article

en renfilerait»); Je la benefique prout’dmce de Dieu , poilue contre les k
Epecrm’ens quelon: bien: rondent d’ icelle , (se qu’ilsfont infiniment

plus grands que aux de: amines. Sorgue; par r’ncidmtil defcouure
l’horrible ingratitude de ces Sopbyles la , (a. renanfe leur «stillation
tombent meurejbus laquelle il: voltigent enfeuelir le nom de Dieu,
moufles»: comme cela doit efire entendu. grog-fuir, (a. d’un: die que
Dieu n’a quefaire de ne: bienssil reniem à cela que le bienfait ejl chofe
lefinble lefoy, (9- que le bienfaiteur doit ( à l’exemple de Dieu) reser-
der [amplement au profit (9 saurage de celuy 4’ qui le bien ellfiir.

l’internat, apus auoirfiuisfait à une obiefiion eflqcommunefur ce
[.le enrue» diners difluors depend’à’i dejmjubiet, àfçauoir com-

me): on de’ofl fait eflrerenalv, [[141 lalfible de donner quelque clio-
fe’a’lt volte, quelles doyuent dire le: perfimnes à qui [on fait bien (9s

pleifir, peut: contre les [cadreurs claymore que le difmrion ejl loua»
ble en malien le biensfaits, con ferme jan dire par fimilitudes notables,
0 defèome la liante Je: Epicun’em. Pour le quatriefme article, ilfaie
voie àl’opofireque le bien donné pource; tirer gain (9. profit ne doit.

ferrer ce son de bienfait, du: fifi" a. d’enfiler; , pour" de nou-
let. quefiu’re bien ejl chofe defirable defeyproduifint 4’ «Il efleé’lpour

refusois: le confentement «le enture, la confeffion mefme des enfileur»,
a le confiderm’ov des bien: que produit la focieté a mutuelle com-
munion dasbomnla.lri teillage» a’nqoiefme lieu, il empoigne en»

L

x4.in, w
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se» les dtfiiples d’Ept’cure ou collet, defcotmre leur impiete’ ’en’ 513:7:

imaginoient on Dieu morne a oyfif: puis tout d’on mefme trait de.
peintleur bellijêùtt’ngrdtl’tude. De [à il entre proprement ou dijèoors

des Jeux moyens qu’il) a de reconotflre on bienfait, dont la bonne con-

firent: ejileprincipol : rejiond à diuerfis obiefliom de: odaerfitres Je
cefle de firme, notamment à cequ’tls demandoyent , fi 1’ homme de bien

doitfemplojerpour on ingrat: toril infifle bien a» longfitr ce point,
comme eflant de grand importance (9* ligne d’omple difcours , «que!

il entremefle W7) deuxiefine plaida]! pour la providence divine, contre
ceux qui murmurent daufe Je le profitent! des "refilions . .4 tell
[ont «(lorgnes pour le dernier article (9* pour conclufioncertot’ttes re-
[blutionsâ diuerfes difficulteætouchent les biensfaits: à flottoit tout.
ment il [e fout comporter ayant à faire à gens dth’imuleæ: fi [on

je peut abfienir de fitisfdt’reà ce que loti 4 promis : par que! moyen
(a. [ou quelles conditions op peut tenir je promfl’e , ce qui eflen- 1
richi d’on: biliaire notable de Io thylle: e PhllIPPWJ R0) Je Ml-
redorte: finalement , t ronfleurs (90 en tous lieux ile-ormiers: ren-
dre leparetlle.

t l: E r o v r ce que nous auons traité , amj Libe-
c’" in” l ralis, rien ne peut [embler tant necellaire , ou.

Stfnr a . . . . .P14 fifi, a. dequoy(comme dit Salullte) il faille difcourir
mug" 1, plus foigneufement,que ce que nous auons en-
pareille rît ’ e si tre mains en ce liure: afçauoir fi faire plaifir 85
chofes defi- ren dre la pareille font chofes defirables d’elles mefmes L Il y
"Un Im- en a qui font cas des chofes honnel’tes pour le profit qu’ils en
hi Wl’mt efperent,& ne preneur plaifir â la vertu gratuite : mais fi la

vertu cil venale,elle n’a rien de magnifique en foy.Cary a-il
rien plus deshonnelle que de voir quelqu’vn mettre à prisvn
homme de bien? attendu que le gain n’amorce point la ver-
tu, la perte ne l’ellonne nullement, elle ne corrompt perfon-
ne par belles paroles ni par promeiTes: au contraire elle veut
qu’on luj mette le faix fur le dos,8c le plus fouuent elle l’en-J
gage defon bon gré. Il faut marcher pardeli’us les commodi-
tez du monde,pour la fuiure par tout ou elle nous appelle 85
enuoye, fans auoir efgard à nollre intereft particulier, non
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pas mefme à noftre propre vie,& ne faut jamais difi’erer d’ -
beir à les comman demens.Qle gaigneray-ie,dis-tu , fi-ie faj
celade bon cœur a: gratuitement?Si tu le fais,rië ne t’eft pro-
mis outre cela fi d’auanture il fumient quelque- commodité,
tu laconteras entre les biens de fureroifi . Le pris des chofes
honneftes’eft enclos en icelles mefines.Si ce que nous a pal-
165 honnefie efl defirable de foy,& bienfait cit vne cho e hô-
nefie,la condition du bienfait ne peut efire autre que celle de
l’honnefieté mefme, attëdu que ce (ont chofes d’vne mefme

nature. Or nous auons [ouuentesfoisôc amplement moralité
que ce qui efibonnefle cil: defirable de foy. V

E N tell endroit nous auôs à combatte la doüillette & mi- u .
arde troupe des Epicuriëgqui font des difcoureurs à l’om- (mm 1,,

re &parmjles verres:entte lefquels la vertu en: efclaue des Ipicurmu
voluptez,leur cil: fujettc,leur complaiggifi à leurs piedle n’y qui me
a point(difent-i1s)de volupté [ans vertu. Mais pourquoy pre- lanfl’J’"
cede-elle la vertu?P enfes-tu que i’e difpute de l’ordre a Il cit GYM?”-

quefiion de la nature a de l’eEeâ de toute la chofe A. Vertu
n’en: plus vertu,li on la peut fuiure.C’eft à elle premierement Pd:
de conduire,de commander, de marcher en tefle.Tu la veux
rangera: renuoyer fous l’enfeigne d’autruj.Œe t’en chaut-il,
dira quelqu’vneMoy! ie maintië que fans vertu la vie humai-
ne ne ent eflre heureufe.Sans elle ie reiette a: condâne telôc
tel plaifira qui i’adhere se me fuis dedié. Voicj dequoy nous
femmes en debat, afçauoir fila vertu el’c eaufe du fouuerain
bien,ou fi elle melme cil ce fouuerain bien.Pour vuider celle
difpute,tu t’arrefies au changement de l’ordregMais’ c’efl: vne

confiifion 85 vn manifefl’eaueuglemët, de preferer ce qui cit
chemierà cequi cil lepremier.Ie ne fuis pas tantindigné de -
voirla vertu rangee aptes la volupté, que ie trouue mauuais
qu’on les veut mettre en côpagnie,& comme en contrepoids
l’vne de l’autre.La vertu mefprife la volupté,elle en cil enne-
mie,n’a accointance quelconque auec , ains Pappro che fans
comparaifon plus volôtiers du trauail (St de la trifieflc: côme
arum elle merite entietement d’efire pluflofi adjointe aux Fe - I
rils magnanimes,qu’a ce repos efeminé des Epicuriens. I l 1.

I I. a falu faire celle preface,am) Liberalis , pource que fai- v1 and!!-
Ic bien(dontnous femmes en difcours) [cit me de vertu: fi" (7 mn”

L 1j
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tuant chofe honteufe se vilaine de le faire pour autre fin ’ e
pour lui-mefme.Cat fi nous donnions fous efperancc qu on
nous en rendifi autant,il ne faudroit donner qu’au riche , a:
nô au pauureencores qu’il en fiifitres digne. Mais nous pre.-
ferons le pauureauriche qui en efi indigne. Le bien qu’on-
fait pour en valoir mieux,n’eflt pas vn bienfaitD’auantage fi
le profit pretendu,8c non autre chofe,nous conuioit à fecou-
rir nos prochains,ceux qui le pourroyent faire aifément , c5-
me les riches,les grands Seigneurs,les Rois qui n’ont pas fau-
te du bien d’autruj,ne deuroyent oint citre biëfaiteurs. Les
Dieux mefmes qui iour 8c nuiét, ans fin a: fans celle fe mon-
firent fi liberaux,ne donneroy ent rien aux hommes : car en
toutes chofes leur nature fuffit,les rendant pleins, affeurez ô:
inuiolables.lls ne feront donc aucun bien à performe, fi l’oc-
caiion de ce faire requiert,qu’ils ayent efgard âeuxmefinesôt
à leur profit.Cela ne Fappelle pas bienfait, c’efl: gaigner aptes
le gain,c’efl: regarder ou il y a plus d’argent à tirer,& d’où lon

le pourra aifément retirer,au lieu de Fenquerir fi on le donne
53:2, à quelqu’vn ui en [oit digne. Cela citant du tout encogné
1, asfir. de la nature es Dieux,ie conclu qu’ils (ont liberaux. Car li le
pourquoy profit qu’on pretend recueillir eli caufe que lon donne , a:
Dieu fW Dieu ne peut efperer de gaigner auec nous,fenfuit que Dieu
il." 5’? "’x n’ell efmeu par aucune caufe à nous faire du bien.

hmm"; e le fcay ce que lon a accoullumé de refpondreâ cela:afça..,
1m" s 4- uoir que Dieu ne fait point de bien aux hommes, ains fans le

prend wifi! f , . . - . ,"de. oucrer d eux ni des affaires du mode, il le melle d autre cho-
lIlI. [e,ou ( fi on en croit Epicurus , qui prend cela pour vne par.

Blzfpbme faire felicité) il ne fait rien,ôc ne Fefmeur nonplus de l’impie.
des Epicn- té des vns que de la pieté’des autrengconque parle ainfi,il
mm m- n’entend pas les cris de ceux qui prient Dieu,8c les defirs pin
m Il 5"": blics 85 particuliers de rit d’hommes qui en tous les endroits
672:5?” du monde efleuent leurs mains au ciel.Cerrainement cela ne
DM î "a le feront pas,&: tant de peuples ne feroyent pmnt tous tom-
fihde "la, bez en celle frenefie,de parler à des DlCllX lourds &fans ver-
mmnw tu, fils n’auoyent fceu 85 conu que ces Dieux oflïrentleurs
diam 4r- biens,en donnent de grands , 8c au beibin à ceux qui les de-
;mmu mandenr,&defiournent par le moyen d’iceux plufieursËrâ-

des aduerfitez. eiH’ omme,tant trufetable, mefpr’ é 86



                                                                     

une Dlnivarntaa. 4.;malencontreux puiiI’e-il eflre,qni ne [e (oit fentj de relie lat- i
elfe des Dieux? Regarde moy ceux qui deplorent leur con-j
"tion,8t.qui nefont que feplaindrc z encores trouueras --tu
u’ilsjouill’ent de quelques iens de Dieu, 86 qu’il n’y a pet-

amne vers qui ne dccoule quelque miiTelet de celle fontai-
ne de beneficence a: liberalite infinie.Eft-ce peu de chofe ce
qui cil: efgalement diûribu’e atousen entrant au môde,a fez-
uoir la vieeEt fans nous arrefier a ce que les vns-8c les autres
reçoyuent en mefure inegale, Nature a elle donné peu ,
quand elle fieri donnee faymefme?

D t n v ne donne point de biens. D’Ou vienent dom: ces;

gardes? que tu deii’obes? D’où procedent ces biens infinis qui

.v,.
biens que tu poiredes? que tu donnes? que tu refufcsq quem ÎtMaË .

efir ni-
fins contre

’ chatouillent a contentent les yeux , les oreilles, a: kef-1,, Eric...
prit? D’où dccoule celte abondance de chofes plaifantes,& nous, ou il
fuperflues?Car Dieu n’a pas feulement ourueuanos neceiï prame que
fitez,ains nous a counerts auifi d’vne in mitez de delices : retînt" En"
moins tant d’arbriil’eaux,portans fruits de diucrfes fortes, tât ’ÏË’W’ 1’

d’herbes medecinales , tant de viandes diEerentœ, apareil-
lees en toutes les [airons , mefmespluiicurs biens quela terre
produit à l’auantute’ôc fans el’tre cultiuee,(pour les parefi’eux’

a: fai-neâs. le ne parle point des animaux croates fortes,les
vns marchans fur terre,les autres naifl’ans en l’eau , les autres
lafchcz par l’air,tellement que tous les quartiers du royaume
àeNatute nous apportent quelque tribut. Puislcs lriuieres
dont les vnes par plis 8x: deltours fort plaii’âs ceignent les ci;
pagnesdes autres ouurent le chemin au trafic , par le moyen
d’vn cours [pacieux a; nauigable: d’autres croulantes à mer.
veilles en certains temps, afin que les pays qui [ont lus ex-
pofez à l’ardeur du Soleil foyent arroufez a: refrai. chis
les riuieres delbordees .041; diray-je des bains medecinaux,
sa des eaux chaudes tuiiI’Clantes abondamment aupres des

bien.

eaux froides? ’ Virgile aLe La: de Came cujïi 1’43 oui efiim . 17465 ce"
Trejgrdnd (y aïeux: (a. t0) 6:48 [le de Garde, sl’l’m’
Lequel te «au enflent, quand a... on te re «de,
D’mflot non moins Imam que le floc dei mer.

S 1 quel qu’un t’auoit donné quelques arpens de terre, tu

iij
l

v1.



                                                                     

S E N E C (1V E
Il 00"?in Confefferois qu’il muroit fait du bien: nies tu donc que des
T5:- Îarnpagnes d’eiiendue infinie foyentbiensfaits de Dieu?Ce-.
hmpud u J fera ton bienfaiteur qui t aura mis bonne femme d’argent-
du [Pm en la main, 8c qui mefme en aura rempli ton cofre, quern-
mn, ,0. efiimes bien grand : 86 tu ne voudras point auouer ni reco-
mugir; noiilre la grande largeife de teluj qui a tiré pour toy hors des,
la: les entrailles de la’terre tant de metaux,qui a lafché la bôde à tait
ren: de de riuicres qui traînent du fable portant l’or: l’infinie quanti-

? W [m té d’argent, de cuiure, de fer, cachee en tous lieux, lefquels
il t’a donné moyen de defcouurir , 86 t’a marqué les endroits-
, (gap ou les riches mines fe trouuent. Si lori te fait donation d’v-
du En". p nemaifon,ou reluife quelque morceau de marbre de laquel-

. p le le planché foit doré ou peint , appelleras-tu cela vn petit
sprefent? Dieu t’a balii vn palais qui ne craint le feu ni aucu-
ne ruine,outuvois’ nonpas vn lambris moins efpais que la la-

" a me qui l’a c0upé,mais des grandes maires de pierre viue, en-
tieres,& compofees de matiere diuerfe a: diiiin&e,de laque-

le tu admires quelques grains 86 petis lopins:mais tu ne con-
fidercs point le toiâ de ce palais,reluifant d’vne faâô le iour,
ô: d’vnelautre la me: voire tu nies que Dieu t’ait ait du bië.
Oiingrat que tu es! tu amines beaucoup les chofes que tu as,
a: tu penfes n’en efire redeuable ni tenu à perfonne. D’ou te
vient tell efpritqui te fait foufllereŒi t’a donné celieclairté,
parle moyen de laquelle tu reigles a: agences les aérions de
ta vie? Eric fang, qui eii le chariot portant la chaleur Yitale,
d’on vient-il? de qui pracedent tant de biens prouoquas plus
qu’a fuffifance ton appetit par faueurs exquiles? d’on Vient
tant d’aiguillons refueillans le plaifir [ailé a t’a fait jouif-
f’ant de ce repos fur lequel tu vieillis être pourrisæSi tu n’es in-

grat,tu diras, " ’ ’ - ’
Virgile m . I Je re confejfipirn) cher (9p4rf4r’r, .
[apennine Qujvn payant Dieu ces bien: ici mufti": .
13’05"0- ’ Lequel aujî’i ronfiours mon Dreujem,

Et bienfouuent fin ricbeautel dans
Pourfacrifite un dignes): leplm tendre,
94’": me: troupeaux pourrai choifir (y prendre.

Car ilpermet mes brebis venirpatflre,
Compute voir, en ce 6ms lit» champefirt:



                                                                     

DE S BIEN’SJr’AlÏS.
z: que ie d’une en mode peflonle

ce 90e voudra) Je mflufle mule.
Oeil la ce Dieu qui non feulemët à mis en vn bout de chip

quelque nombre de bœufs, mais qui par toutle mondea e -
panda tant de haras de gros beflail,lequel don ne nourriture
aux troupeaux du menu beüail fautelant, courantôt bondif.
fane detous caltez parles monts a; les plaines,qui paumoit à
leurs palturages d’hiuer 85 d’elté,qui n’a pas feulement apris a

chanter vne chanfon rufiique 8c mal’baftie pour pafl’etemps,
mais avili a donnél’inuention de tant d’arts a de fciences, a
monfité tant de lan ages diuers,tant de fons de la voixôzdes
infirumens. Tu ne târas pas que ce que les bômes Ont inuëté
viene d’eux,nonplus que tu ne veux pas maintenir que e’efl:
d’euxmefmes qu’ils croifl’ent,8t qu’en téps prefix,les mëb tes

fonne à quoy ils (ont appro riez,8z les aages fe môflrët. Ti:
coli les enfans perdët leurs ents de laiâ: uis la vie (nuance,
a: les petits deuienët grands,finalemët le dernier iour termi-
nant la vie perill’able aproche.Nous auôs en nous lesfemâces
de tous les aages d’vne vie c6plette,& de toutes fciêces: mais
oeil: à Dieu (qui cil le grid maii’tre)de tirerles efprits en’auât.

T v ditas,que Nature t’a fait ces biës la. Vois-tu pas,renât Yu-
tel pro os,que tu changes le nom à Dieu. Car qu’eii Nature pi" Ü
autre c ofe ne Dieu,& la fageiTe diuine infufe en toutle m6 N’a?" ,3:
de sa en cha cune des parties d’icelusziËd te plaira, tu eux
appelle: d’autre nô nolire Createur au bienfaiteur: a: itu le alla; tu ’
nômes Iupiter,toutbô à tout puill’ant,tonnât, 8c arrefté nô- stuque,
pas( Côme les hifloriens efcriuent)pource qu’apres vn certain pour refil;
vœu fait, l’armee des Romains qui efloit en route farreiia: m Il” l:

’ maki] eliainfinômé,pource que par fon biëuueillâtpouuoir PÏ’F’ÏW r
toutes chofes demeurât fermes &arreitees. Si tu dis q c’cft le 29’ m ’1’”-

defiin, tu ne mentiras pointzcar puis que le denim n’eli autre Mage"
chofe qu’vne fuite des caufes enchaifnees lesvnes aux autres, 75:22,,"
Dieu cil: la premiere caufcv de qui toutes les autres dependët. DM,
Tu pourras luj aproprier les noms comprenans quelque cf;
fe& 8c efficace celelle. On luj peut donner autant de noms

qu’il nous fait de prefens. V mmLa s Romains l’appellent Liber Pater, Hercules a: Mcr- ami-m4.
minus: Liber Pater, d’autant qu’il cit pere de toutes chofes, a... de ce

l. iiij ’



                                                                     

i .SENEcquque 1:03: que c’efi luj qui a inuenté 8: menine la pr rieté’ des [emen-

pfllfl di- ces,dont on rireprofitparïle moyé du plai ir: Hercules,pour
que" mm

t que les en-
tiens R9-
mains ont
donner)
bien.

IX.
Ilmurne
àlîpropos,

a: mvrflre
que Dieu
nous a]! lai?-
faneur [21’s

finir de p
receuoir la
’flflllt de

leur.

ce que fa puiil’anoi: cit inuincible , a: quand elle eii lail’e d’a-

uoir misbeaucoup dentures en eûte,retourne en feu : Mer.
curius,â caufe qu’il cil la fourre de raifo’n,des nôbres , de l’or-

dre 8: des fciencesDe quelque coite que tu te tourneras,tu le
verras venir droit ’a toy.Il emplit toutes chofes. Lui mefmes
eli dedans fou œuure.Tu ne gai nes donc ricn,mefchant in-
grat que tu es,de dire que tu ne ois ti en a Dieu,mais à Natu-
rezcar Nature n’efl point fans Dieu,ni Dieu fans Nature:l’vn
efl mefme chofe que l’autrezils ne different en rie". Si tu auois
receu quelque plaifir de Sen ecque tu t’en côfefl’erois redeua-
ble a Annæus,ou a Lucius:tu ne changerois que de nom, n5-
pas de creancier z pource que foit que tu l’euil’es appelle par
prænom,par nom,ou par furn 65cc luy feroit tout vn. A u cas
femblable appelle Dieu Nature, dei’rin, fortune , ce font tous
nous d’vn mefme Dieu, vfant en diuerfes fortes de (a puiil’â-

ce, Iuliice,Bonté Prudence,Magnanimité,Tem perance font
biens d’vne feule ame:fi l’vn de ces bienste plait,l’ame qui les

a te plait aufli. - " vM A i s our ne venir(fans y penfer)a vne autre difpure,
Dieu nous tinne vne infinité de biens excellents fans efpe-
ter que nous luj rendions:d’autant qu’il n’en a pas befoin , se

nous auiIi ne pouuons lu i donner aucune bonne chofe qui
(oit nofire,ou qui ne [oit pas fieneDont il fenfuit que le bié-
fait cil vne chofe defirable de foy. En iceluj lon ne regarde
linon au profit du receuannëc en le communiquant il ne faut
auoir aucun efgard ’a nos commodirez. Vous dites qu’il faut
foxgneufement auifcr qui fonteeux ’a qui nous faifons du bic’,

comme les laboureurs ne icttent pas leur graine fur le fablon.
Si cela cit vray,en donnant nous penfons anoliire profit,tout
ainfi qu’en labourant se femant.Car freiner n’eii pas vne cho-

-, le defirable de foy.Dauâtagc,vous voulez (canoit à qui vous
donnez;ce qu’il ne faudroit pas faire, fi dônet citoit vne cho;
fe defirable de foy,v en que c’efl: vn bienfait en quelque part
85 maniere qu’on le donne.Nous ne fuiuons ce qui cil: hon-

c’ neiie pour autre raifon finon pource qu’il cit teLOr combien
qu’il fait ainfi:toutesfeisnousregandous ce que nous faifons,

CIL



                                                                     

DES BIENSIIÏAI’I’S. 45’
en quel tempsôt comment : car c’efl’ ce qui donne citre au
bienfait.Qiâd donc ie choifis quelqu’vn pour luy faire plai-
iir,mon intention cit que ce’plaifir vienne à. citre tel par ef-
fe&: car fi ie donne à vn homme infame”, ce n’efl ni bien-

fait ni chofe honnei’te. l
R a N n n a le depofi: cil: chofe defirable de foy : toutesfois .X- H

ic ne le rendraj pas toufiours, ni en tout lieu,ni en tout temps gummi
indifferemmentll n’importe par fois, fi ie le nie,ou fi ie le re; ’3’" "’

liitue en prefence de tous. l’auray efgard au profit de celuy à 0.2:,”
qui ie dois rendre,&1ujrefuferay le dopoit qui luj pourroit "madi.
nuire. Autant en feraj-je quand il feta .queli’ion de bien fait. emg-pre.
le regarderay en que] temps,â qui,comment 8c pourquoy. ie mermm
donneraj: cari! ne faut rien faire fans raifon.Ce qui cil donné "ml?! 14
fans raifon ne merite le nom de bien faitzpource que la raifon "Mm"
accom pagne tout ce qui eit honnefie . Combien fouuent ”,”:”’j’”

oyons-nous les plaintes de ceux qui fe reprenent pour auoir 5:, Z",-
donné mal à propos,difans, le voudrois auoir perdu ce que à, «à,
ïay donné à vn tcl.Vn don fait inconfiderément cil vne hô- qui du",
teufe maniere de perte:encores cil-ce pis d’auoir mal donne ,

i que de n’auoir elle remercié par celuj à qui lon afait ,plaifir.
Car ce dernier procede de la coulpe de l’ingrar , mais quand
nous ne regardons pas bien à qui nous donnons, c’eft noftre
faute.Tu penfes qu’en ce choix ie m’arreiieray à celu) qui me
pourra rendre la pareillezmais tu t’abufes. Car ie choiii celuj
qui m’en [gaura gré,8t non celuj qui m’en rendra autant.Sou-
ucntesfois celui qui n’a rien rëdu n’a pas laiifé de reconoiflre

le bien teceu:& celuj quil’a rendu aura elle ingrat. le ne prife
ne la bonne volonté: pomme ne m’arrefleray au riche qui

ara VII vilain:ie donneray au pauure honnefie, d’autit qu’en
(a difette il me fera treiîaifeâionné,& lors que toutes chofes
lui defaudront, fou cœur me demeurera.En bienfaifantie ne
cerche oint mon profit,ni mes plaifirs,ni mon honneur. Il
me funât de plaireâ vnzie donneray , afin de faire ce que ie
dois. Or ce qu’il faut faire doit citre auec choix. x’ J queie:S i tu me demandes quel il doit efire,ie choifiray vn hom- MM", p
me entier, fimple,quiaitbonnc memoirc,non ingrat , non imuqfl;
conuoiteux de l’autruj,liberal du fieu , de bonne affection. n [mm a
Quand i’auraj mis à part vn tel perfonnage, encores que la plazfir.

a



                                                                     

SENECQyE
fortunene luj mette en main chofe aucune qu’il me puiii’e
prefenter en recompenfe,i’auray toutesfois fait ce que ie de-
firois.Si le profit 8c gain deshonnefie m’induit à citre liberal,
fi ie ne veux aider à perfonne,finon ’a côdition d’en receuoir
autant,ie ne feraj donc plaifir ni fennec-â celui qui f’en va en
quelque lointain pays:ie ne donneraj pas à vn. autre ui ne
doit plus reuenir,ie ne m’eflargiraj pas enuers vn mala e qui
cil hors d’efperâce de guerifô,moymefme citât preft de mou-
rir ne voudrai rien donnerid’autant que ie niay plus de temps
pour receuoir la pareille.Mais afin que tu [aches que bienfait:
cit vne chofe defirable de foy, nous fecourons les eitran ers
abordez en nofire haute,d’où ils doyuent incontinët dagua-
ter our faire voile ailleurs.Si quelqu’vn a fait naufrage,nous
luj onnons se equippons vn vaifi’eau pour feu retourner . Il
fembarque fans gueres bien conoiitre celuj qui l’a fecouru fi
à point,8c n’eitant pas pour nous reuoirjamais,il delegue les
Dieux pour fatisfaire en [on nom,8t les prie qu’ils reconoif-
(ent ce bienfait pour lui.Ce pendant nous nous conterons en
nous mefmes d’auoir dôné fans en rië efperer.Et quoy, quid
nous approchôs de la fin de noftre vie,lors que nous dre ons
noiire tefiamennpourquoy donnôs nous des biens , veu que
nous n’en attendonsaucune reconoifi’anceêCôbien perdons-
nous de temps à debatre a: côfulter en fecret à qui a: côbien
nous donnerôseQuç nous doit -il chaloir à qui nous donnas,
puis que performe ne nous en doit rien rendre a Si cit-ce

n’en toutenoitre vie nous n’allons iamais cité fi foigneux
de donner,iamais nous n’auons fondé de fi tes nos penfees,
que quand(apres auoir ellongné toute con ideratiô de gains
ô: profits)l’hônefi:eté feule fe prefente à nos yeux: ayans elle

mauuais iuges de noiire deuoir,tandîs que la confideration
d’iceluy cit corrompue de vaine efperance , de, folle appre-
lienfion,8t de volupté,le plus laiche a: vilain de tous les Via
ces. Œand la mort nous a boufché tous les pafi’ages 8: tee
tours à la vie,n0us ennoyant vers le juge incorruptible qui
nous prononce fentence ,nous’cerchons gens qui le mentent
pour leur bailler nos biens.Et n’y achofe à quoy nous ppur-
noyons plus foigneufement 8c mieux à la bonne foy,qu a ce
qui ne nous appartient pas.



                                                                     

D55 BILNÔ’P’AI’I’S. 46
C l n r A r N E M a N r l’homme cit faifi d’vne ioye indici- XII.

ble, qui dit lors’en foimefme , ie fera] vn tel plus riche qu’il D" "M?-
n’eil,86 en donnant à ccfiuj-lâ quelquebien,ie luj bailleraj le "7""
moyen de fanancer86 fe faire grand.Si nous ne dônons qu’à 72;"”.”

condition de receuoirla pareille, il faut mourir fans tefier. ’mzfr -
Voustenez,dira quelqu’vn, que le bienfait cil vne crcance fuma.

ni ne fe eut pay erzor la crean ce n’eii pas chofe defirable de n] n], a
gyle re pon,qu’en parlant de creance,nous vfons de manie- l’a actu».
te de parler qui cil: metaphorique 86 figuree . Nous fçauons des lifteu-
que la loy cit la reigle de iuih’ce 86 d’iniuiiice: toutesfois vne mm.
reigle n’efr pas chofe defirable de foy.Nous ’vfons de ces ter-
mes pout demonfirer la chofe.Par le mot de creance , i’entës
dire autant que quafi creance . Veux-tu voir qu’il efr ainfi?
I’adjoufle qu’elle ne fe peut payer , combien qu’il n’y ait

cran ce qui ne fe puifl’e ou qui ne fe doyue recouurer.. Tant
feu faut qu’ilfaille faire bien pour en tirer profit , que fou-
uent (comme i’ay dit)il le faut donner auec perte 86 danger

out celuy qui le donne;Si ie procure paillage feur 86 libre
a celuj qui fera enuironné de brigands ,. fi ie follicite pour
vn criminel defiitué de faneur , 86 me rens ennemis vne
bande de gens qui ont grand moyen , peut-clim à leur pour-
fuite ie tomberay en lamifere dontie tire l’autre : combien
qu’il fait en ma puilfance de fuiure vn autre chemin , 86 me
tenir loin pour. iuger des coups. I e refpons pour le condam-
né, ie deûache l’affiche mife aux biens de mon amj,pour m’oa

bliger à fes creanciers: 86 afin de pouuoit garantir vn tof-
cript,ie me bazarde à eiire profcri t 86 banni moymeii’ne-
(Laiconqueferoitfur le point d’acli’eter Tufculum ou Tibur,
à caufi: que ce fontlieux aflis en bon air,86 de plaifant fejour
durant les chaleurs de l’elfe, ne difpute point en quelle faifon
de l’annee il fait ceil acquefizapres l’achet il faut garder l’hea.

tita e.ll faut confideter le mefme en matiere de biensfaits:
car tu demandes, qu’eil-ce que cela rapporte , vne bonne
tonfaence,refpondraj-je. Qgel profit rend le biëfait? Mais dj.
moj,quc rapportevôc rend la iuflice,l’innocence,la magnani-
mité,la pudicité,la temperâce28i tu demandes quelque cho-.

le outre icelles,tu ne les demandes pas. "
Pourquoy le ciel atheue-il fou coursèâ quelle’fin le Soleil En:

M.)



                                                                     

vïc’ sanccqyt-
en h- - aloyage 8c étourdi-il le jour? Ce (ont biensfaits que ces tout:

bien!!! à! fes la,car elles [e font pour nol’tre foulas mât. Toutainfi que
5""? à, lejdpuoir du ciel eft de tourner autour c e la terre; celuj du Soc

ml, ulme-

jlre [ede- 4 fi b. f - . . ,"à, [in no re ien,86 ans en auOir recompenfe. aufli le-deuOit d vn
hamac homme,entre autres chofes,efl de faire bien 86 laifir. Pour-
[mn a. a. quoy donc le fait-il? Afin de ne point oubliera lefaire ni ne
firman perdre l’occafion de bien faire. (fiant à vous autres Épicu-
nm le riens,tout volrre plaifir gill à vous accouftumer à fe coucher
d’fi’mP" toll,fe leuer tard pour cueillir graille , cercher vn re os tout
pareil à vn fomne profond,demeurer tout le jourà l ombre,
hmm par penfees bien legeres,que vous appelle? tranquillité,don.
du EP,"- ner quelque pail’etemps a la [rapidite de l efprit languill’ant,
"m, 86 à orce de boire 86 manger es cachettes des jardins, en-

’ grailler les corps tout palles d’oifiueté: mais de nous , pour.
ucu que par biensfaits laborieux, nous puiflions foulagerles

c trauaux de nos prochains,86lles tirer de peril en nous y expo-
fant , ou incommodant nos affaires pour accommoder les
leurs,voila à quoy nous prenons plaintike me chaut-il,fi ie
reçoy des biensfaits? and ie les auray receus il les faudra
donner. Le biëfait fe rapporte au profit de celui qui le misoit,
nonpas aunofire: autrement nousle donnons à nou mef-
mes. Ainfi donc ily a beaucoup de chofes qui portent grand
profit aux hommes: mais elles perdenttoute gracefi on les .
vend.Les marchans,les medecins,les reuendeurs feruent aux
villes,aux malades , aux denrees: mais dautât que toutes ces
fortes de gens-là (cruentaux autres peut leur profit particu-
lier,ils n’obligent point ceux à qui ils font du bien.

x1111. C a qui cit employé pour en tirer profit ne fappelle pas
a! donne bienfait le donneray cecj pour auoir cela: c’eii: vëdre au plus
P" m "3 offrautle n’appelleray point pudique, la femme-qui a efcon-
m P" .’ duit vn amoureux, afin de l’enflammer d’anantage , .86 quia
":5732: eu peur des loix ou de f0 n marj: ains, comme dit Guide,
5, muffin. le ne» pour femme abandonne:

Cefie quine s’efi adonnee

A mal, pource qu’elle nepeut

Comnpettre ce quefim cœur veut.

I L range à bon droit entre les folles celles qui par crainte de

III".

leil’efi: ’de’changer de place au leuant86 au couchant, pour

- "A- ;. -. l A



                                                                     

run.) Dlfijfldl’nLLu. p, "I la.chattâmengat non par amour de vertu,iïeii abllen e de 8165;”, p . h

ferfon honneur. Tout de inclines, celuj qui a faiJ q ienpour ’ ç ,2:
en receuoir autant , n’a rien fait. Si cela fappelloitf pipeline, n l’
nous ferions biëfaiteurs enuers les animaux que noù’f-
till’ons pour en tirer femice’ ou nourriture,item enuers les ar-
bres que nous cultiuons , de peut qu’a faute. d’eltre arroufez, .
tranfplitezou mefprifez, ils ne deuienët fieriles.Nul ne Fem-
belbngne aptes vn chap eu autre chofe dont le fruit a elle def
fa enleué .Celuj qui deû re vrayemët faire bien à vn autre n’y
cit point amené par vne pëfee auare &fordide,ains humaine,
liberale,86 qui aptes auoir donné cerche à donner 86 accroi-
ltre par nouueaux biensfaits ceux du palle, ne regardât point
combien cela pourra auancet le prochain qui le reçoitzautre. t -
ment c’ell’ vn acte abje&,contem rible, 86 ignominieux d’ai-
derautruj, pource qu’il cil: expo lent. Œy a-’il de magnifi-
que a faim’er,à fefpargner, 86 à acquerir pour [oye Le vray
defir de faire bien dellourne le bienfaiteur de touréelles
penfees:il tire par lecolet l’homme a perdre volontiers , luj
fait laiil’er en arriere ces confiderations de gain 86 de profit:
(on plaifir 86 parfait contentement cil d’auoir fait vn bon

amure. . h p . q. i XV.S A N s doute vne injure cit contraire a vn bienfait. v on,"
Comme faire outrage cit vne chofe qui de foy cil mauuaife 15m.," a;
86 àfuir: au contraire le bienfait cil chofe deiirable de foy. chofe "au-
Es outtages,lavilenie a plus de force à nous’in duire d’offenf wifi defo,
[et autrui qu’aucune vtilité: mais a faire bien,la beauté 8c bô- le 1"?" il"!

ne grace de la vertu nous y femond 86 attire puiffamment. le (W10 fifi
ne mentiraypqint, li ie dis que chafcun aime f es biensfaits d’Ç’fi’m’;

que touthomme citainli fait qu’ilvofd trefuolontiers celuj ’fi:
a qui il a fait beaucoup de biens,86 ayant fait vne fois plaifir, "a, de
prend occafion delà de continuer: ce qui n’auiendroit as, li [03.3 .-
nous ne prenions plaifir aux biensfaits . Combien e fois ya»: ham-
oyons nous dire à ceitui ci ou à ceftuj la, ie ne fçaurois aban- me qui ne
donnervn tel à qui i’ay fauué la vie,lequel i’ay deliuré de pe- fifi’mfl’ u

ril? Il me prie que ie maintiennefa caufe contre’des gens qui "m b”
font en credit. le ne le veux pas: mais que feray-je? le luj ai fim’
aidé vne 86 deux fois par-ci deuant, Vois-tu pas qu’en cela il
y aie ne fçay qu’elle eflicace fpeciale, qui nous contraint de

M iij



                                                                     

XVI .
Maman?
il moujire

. que le re-
(me: 4n-
ce de? 51?:
si? plutfirs
receus (fi-

tbofe bon-
nefle ode-
filable il:

le:

07,5 s-iaNiachvc
. 4’ a ç ’ ’ . i ,. ’ 1faire plaifi repreinierçment,pource qu il le faut ifecondemê’t,

à daufe que nous Parions autresfois it.Nous nous employe-
rons’ out traquerious eullions refufé du commencement 8:
non raifon : 86 ce pource qu’auparauant nous luj auons
faitplaifirïât fen faut que le profit nous induife à faire plai-
fir,qtvau contraire le feul contentement que nous auons d’a-
uoir bienfait nous accouftume volontairement à garantir 8c
maintenirdes chofes qui nous font inutiles:mefmes cela no’
cit aufli naturel d’aimer le bienfait mal employé, que de fup-
porter nos enfans encores qu’ils foyent deprauez.

Q g, A N r site qu’on allegue que ceux à qui lon a fait plaifit
rendent le pareil , non pource que c’ell honneliement fait,
ains d’autant que cela cil: vtile: il en aife d’y refpondre 86 inti--
liter qu’il n’eil: pas ainfi.Car nous ne voulôs employer autres
argum ens que ceux par qui nous auons prouué que bienfaire
alloit chofe defirable de foymefme. C’eft vne maximc,de la-
quelle nailfent nos preuues fur tous les articles qui en depë-
dent,que lon tienneconre de ce qui cil honnel’te feulement
pource qu’ilefl honnelleKÆi ofera donc reuoqucr en doute
fi n’eilre point ingrat cil chofe honnefie a ne detefrera
l’ingrat,qui mefme cit inutile à foy?Si lon te vien dirc,*vn tel
nereconoit point les grands biens 86plaifirs que fon ami luj a
faits:qu’en penferas-tu? fera ce vn vilain,ou vnlhôme qui fell:
oublié pour fon rofit 86 auantage? I’efiime que tu le tiens
pour vn mefchaiît,quine merite pas qu’on aitfoin de luj,ains
qu’on le chafiie rudement.Tu ne ferois pas de c’cil auis, fi la
reconoiifance des biensfaits n’elioit vne chofe honnelle 86
defirable de foy. Il y a d’autres chofes qui peut citre ne mon-

. firent pas fi bien leur luflre, 8c ont befoin de quelqu’vn qui

XVII.
(clrgqui
fait que
ce]? (lefai-

face v01r qu’elles font hônelles: mais ce dont nous parlés cit
tcllemët en veuë,86 fi beau,que Ion ne peut douter de fa ma-
nifefle fpl-endeurçY-a-il chofe fi louable , 86 plus egalem ent
aprouuee de tous,que de faire reconoiifance des biës 86 piai.
lits que lon a receus?

D A v A N r A o E, djrnoy,quinousinduit à celai? lift-ce le
gainâwi ne le mefprife,il deuient in gratêEfls-ce l’Ambition?
mais dequoy te peux-tu vanter,fi tuas payé ce que tu danoise
E fl-ce la hôte? l’ingrat n’en a point.l..es hommes n’ont peint
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fait de loy contre’l’ingratitude,comme ü p I re moieras» "ce me;
fifimment pourueu: ’Ainfi qu’il n’y a p’oinifg’olpy humaine "f? plaine

qui commande d’aimer’perc 86 mere,86 d’â’te ndqlgcm en, (limiers l

uers les enfisll n’efl pas befoin,d’efire ouflëv’ers’ce à quoy si La:

nous rendons naturellement.Tout am i qu’il ne faut confeil. se 13m u
ler performe de-f’aimer foimefme, attendu qu’il en difpofé’â a, MJ],
cela des u’il entre au monde: autant en faut-il dire des biëf- le: mejcbzs
faits: les c ofes honnellzes plaifent de leur nature: la vertu cil: mefme:
de libelle 86 gratieufe rencontre que les mefchans mefmes "fief" fi
ontcela en eux qu’ils prifent les chofes bonnes. Trouueras """r’ *
tu homme qui vacille eitre dirimé autre igue bienfaiteur! i
’86 preft à faire plaifir? vn vilain , vn cruel, a eâe- il pas lare.
putation d’homme de bien? qui aura fait toutes les mefchan.
cetez du môde,les couurira il pas de quelque voile de vertu?
S’il a offenfé quelques vns voudra-il pas que lon penfe que
mefme il les a gratifiez en beaucoup de fortesaMefmes ils pet .
mettët que ceux qu’ils ont mafiinez 86 gourmâdez leur facè’t

la reuerence: ils contreferontles liberaux 86 les gens de bien;
pource qu’ils ne peuuët citre tels’a la verité.lls ne feroyè’t pas ’

cela,n’eftoit que l’amour de ce qui e11 hônefte 86 delirable de
foy les côtraint de cercher vne teputatiô côtraire à leur façô
de viure, 86 cacher l’ordure en la quelle ils voudroyêt volOn-
tiers fe veautrer toufiours,encores qu’ils la hayil’cnt86 qu’elle
les côfôde en eux mefmes . Brief il n’y a hôme il defnaturé,ni
q? ait iufques la defpoüillé l’homme qui cerche d’eiire mef-

c ant pour fon plaifir 86 pource qu’il le veut ainfi. Demande
à qui tu voudras de ceux qui vinent de pillage , fil aimeroit
pas mieux paruenir par bon moyen e par larcin586 brigan.
dagesâ Iajouill’an ce de ce que luj 86 es complices detiehefit,
del’autruj? Celui qui a accoufiumé de ivoler 86 efgorger les
parians defireroit plulloflt trouuer larget en fon chemin, que
dele prendre par force.Tu ne trouueras home qui ne foit bië
content de jouir de loyer de mefchâceté fans commettre la
mefciian cetémefine .Nous auons celle finguliere faneur de
Nature,que la vertu lance quelques traits de fa fplendeur. en
l’entendement de tous:tellement que ceux qui ne la fuiuent *

pas ne laurent pourtant de la voir. . ’
A t i n que tu faches que’l’afi’oâionrd’vntœur reconoill’ant .3an

- M iiij
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bienfait! ânier-e de tu ce peut a; apprchenfionïTu l’as enui. que la
"une d’vn grand 86h trempafztu l’as feparé du regard 86 plus i13-

I I dellgttouehementdes me elszne refinoXe derien : il n’a sm’aü?’ p
- , v aucun ,5 de te faire bien niml. Il efipût feul- en vnelar- 3mm" ’ I

f V DEi-II’BIIENSFAITS. Ï i ï. 4,.

l

l

.geelïeh irqgçuxxîeugfà eregtureJanSàO e,.f’
j Il chofe quelconÎ ’eâgseflfipt,.âïfe’ a? cigle la ruine d ’ i310. 42:29:53.

v i des qui (ont au V l 86.1ng æpyât lies prieres chu:- figgm au
l , mn, arack fouciàneldnperfonn T .:te5fois;u veux qu’on I; retenoif

l efiime ni le fers 8; bonnin-es cgmmç’îfil efkoit ton pere, finet?!)
l je» ’ 4 Cen! de mon. , . ’ ie pehfezôu, fimveùx 5’099? d!
t Eeefiùné rôtir. ce (1:; ne timiderrde luy; ’ns file-5°"-
figent enrequË gftelu«ches : ains de ppufiierevenaïça fi, d’1: a

l l q s’écrochezples vnsî’làüxlàugres I r mW maffé tel quetu es me.

a hl.- our ne); doncl’honfiresjuf Ç’egâezife’de à natureaz
l qCËéUexeellefitèvvqgata refponfe. Aîhfifoièmlfais donc -

v celafans efpoir demieuxlôc n’ycflant induit a": aucun bien , - i . ’
L i, quetu en atteriŒQIlyà donc qüelque chofe diable de foy .
li ladigniré de laquelle t’efmeut. Cela cil: ce qu’on appelle Hô-

p nefl’e ou hônefleté. Mais [gainoit on trouuer chofe plus hon; .
ç nefie ne la reconoiflànce du bien receu. La maximée ççflc

F4

"Makis I ’ ;

x rafle (rd:- p Il

I

n ; vertu ’efiendaufliloinquelaviemcfme. l . l
l 1 - O N repliquera,qu’il y. a quelque profit eu ce bienrla; com- ’ . i
l l: me auflimtoute vertu : mais nous défens qu’une çhofe en; XX. l
l defireepour l’amourgd’elle mefme2 en agami]: quelques Comment

commodîtez hors «remue ne laifïe’âe’plaire gag; ça comité chofe-f -

L - maditfiîlà;c’6fi chofe profitable de n’eftre pais ingrat: ïfljeficl * ’ -

j mail 11.1 en duiroit àuenir dommage , le reconoifiî’aj 4165,54? l’î-

. . 1l r n’ouçn’algïlfiit." a? a’onevnhommereœ’rîoillâœ "4"." l

- ’ 4 . * V "d’4 - I l O Ü r(Il: fuyïîfcÆbIc au Ê-arma’amsamis. Et a a" »
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3 à: ron auquel! a; de ce qu’il auoir en referme ,’ il ne le hâliùtdéfllg afàt. .

a. P15 veloutiers à perdre. Celuj cil: ingrat qui en’ rendant leur » . *
Pareil regarde vu deuxiefmedon ,. 8c qui .efpere en rendgiie: ’ l
lumen; ingrat celuy qui ne bouge d’au pre51d’vm parade le -
fil? (101! faire km milan) ent, 86 prëd lê’loifir de penfer
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À . . 3, E N E .C Ia traient s’il baille aptes lie-gain, 8: fil le hamecon. Côme
les oifeaux chargng’niets n’abandonp’qn’t point de veue: les.
befies languilfarite’s agui n’en peuuët plus:«ceïhiy ci anilieil.

A pig’la mort a: voltige autour de la charongne. Vu cœufrqçp-.
l f coiflànt fezcontenteide [a vertueufest bonne volonté. i V

. 331- Va v x -tu voirqu’ileft ainfi,8z que l’efpoir dugainne cor-A
I ’P’ïffi" rompt point -vn cœur reconoifiimt. Ily a deuxfortes d’hom-
ïï’bZ" mes reconoillans,Celuy l’ail qui donne quelque chofe enre-
Û dé: ’ conoilÎance vne autre que ilen lu j a donné. Al’auanture vu

Jeux * tel arpent moufflet, il a dequoy le vante. Vnautreieft reco -
m3,", noifïarrt, qui derœur putareceu vn bienfait, &abône in ten-

e qu’il; a de tien de n’en efire ingrat. Celluj la cit enueloppé d’vne bô-
"Nng’TÜI ne côfcience. (Ed rofit peut -il recueillir de celle aifeàion
W ônfm- .caeheeeSilne peutfiiire autre chofe , il a le cœur bon, sa aime

[on-bienfaiteur :il doit reconoiflre le plaifir teceu, a: c’efl ce
AquÎil dcfimCe que tu requiers outre cela ne luj defaut point.
Encor qu’vn bôme de mefiier n’ait peint d’outil pour tra-
.uailler,il ne laiire pas d’eltre ouurier de [on eftat.Si le bruit de
quelques babillards ne permet a vn bon chantre de faire et»
tëdre fa voix,il ne [aille pas pour cela d’eitre expert en la mu-
fique.I’ayintention de reconoiltre le plaifir receuzce qui telle
de faire aptes cela n’elt as afin que ieue (oispoint ingrat,ains
feulement, afin que ie (fois quitte. Car fouuent celuy quia ré- ,
du la pareille ne laiiTe d:eltre ingrat z au contraire vn autre
aura blé reconu le bië teceu ,encores qu’il n’ait tien prefenté

en recompenfe: dautant que côme en toutes les autres ver-
tus on regarde a l’affeôtion 8: volonté, le mefme fe confidere
en matiere de biensfaits. Si l’hôme de cœur bon a: reconoif-
rant a faute du telle , on doit imputer ce defaut am: accidcns
de celle vie. Ne plus ne moins quel’homme cloquent cil: tel
encores qu’il a: nife, a: le fort ne laiife d’eflre fort, quoy qu’il

ait les mains jointes ou liées, a: vn pilote defcêdu en terre fer-
me cil touiiours pilote, pource que-rien ne defaut a vne fcië-
c e parfaite,quoy qu’elle fait retardeepar cecy oucela de [e def

- ployer: au cas femblable celuy la reconoitle plaifir teceu, qui
en a feulement la volonté, combien qui n’aitautretefrnom
de cette bonne affection que foymcfine. le diray d’anantage.
(aclques fois vn homme fembleraingrat, qui cil: tout autre.-



                                                                     

IDES’dï’HIEhNSËÀIÎS. . s4,
maisvnefinifirê i fortin; auramis ceiblafm’efus. Vu tel fe Brlledcfiri
amiteux de i ’2’ gcience,laquelleefiant commeacaæf’m" Je Il
ble l i ibrrecôlblationgls’zoppole au bruit quefont levulgaire 69”" ""’

City-direje chargé detoutfiefr ellë Voidvne’greîfl’e troupepÏ’Ï’ÏMtæl’ë

de gens contrarians à fon’opim’ion, ne Pamufe in: à cranter F1;
lavai-x 1 ains obtient gain de calife par l’arre - qu’elle (en le
prononceAu. contraire fila fidelire cil tourmentée tout ainli

n’vne perfi die,elle ne defcend pas pourtant «(à gloire,ains
demeure ferme-au deflîrs delà peint. g Ü -

P a r (me dira quelqu’vn ) ce que in)! Voulu ’81 demandé. L
Icneme repens ni- me tepëtitay point, par malheur quelcô- a; un"
I ne la fortune ne m’am encra point celle neceflité,que i’en t5- a; "5,34

e ces propos . Œay-iepretêduede uoy me fertvne bonne [a]. ma
volontéeElle (en en la torture a: au iu,lequcl fi loa applique en «fanfi-
: tous les mébrestellemè’t que peu à peu il enuironne le corps "Ï 07""
tout vif, encores que ce corps rempli chine bonne côfcience film"
fonde peu à peu, il Peigayeradeclans la braife qui rend (a loy - Âfizre’fldf
anté plus re plendifiâ-nte. Maintenant, retou-m ons à nollre fim la; le
point,encores que nous en ayons deli a amplement d-ifcouru. "in, de
D’oûvient que peu de temps auant que mourir nous voulôs matir.
faire du bien,& côfiderons les merit es de chafeun? pourquoy
trauaillons nous tant à nous ramâteuoit mute noflzrev ie,afin.
de nous acquitter de nollte deuoir autant qu’il cit poffible?
L’efperance n’a plus où fefiendre, elle cil au bout: toutesfois
en celte extremité,nous voulôs partir du monde en y laurant
ce tefmoignage que nous en fommes fortis bié’ affeâxdnnez ’
a: reconoill’ans entiers ceux qui nous y ont fait plaifi r. Aufiî
y a-il grand loyer de la chofe en l’œuure mefme: ac ce qui cit
bourrelle a vne merueilleufc eflicace pour gaigner les cœurs
des perfonnes: a: la beauté de celle v ertu-la fefpand comme
vne clairtt’: tout autour des efpritgqu’e’lle flatte 86 rauit en ad-

miration de fa lum iere 8c fplendeur. Or plufieurs’ commodi-
tez en procedët. En la viedes gens de bien en plus affeurec, 85;
(au iugemët des fagcs)beaucoup plus ’conteme,fi elle cil acô-
pagnee de bonne confeien ce à: d’vn cœur reconoifl’ant.Mais
mai la nature des chofes (c fut mélitte e maraftre, fi elle euft
itëdu ce id biëmiferable,douteux,8t de peu de fruit.Ce pô
dans, pêâ: en toy mefmegfi tu te fuifes: acheminé vers celle,

t - - N ij
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l. - SENECÊQy’rE, v x:
vertu(â1apxie’lle on pîmiët prpfqu’èsordinairemët parmi (en:

a Stalle chemin) s’il cuit falu trauerfer’ des rochers, des, lieux
pierreuxôc marcher intranets les (erpés 85 les belles (aunages.

"Pm" E N c o n a s qu’aucune chofe ait quelque commodite au
«me la dehors,elle ne laifl’epourtant-cl’eftre efirable de f0). . Car or-
Eric-fifi, dinairement les chofes belles (ont accôpagnees de plufieurs

k. palc (on. dons exterieurs: mais les chofes marchent deuantôctirent
’ fidmrùn leurs dons 8: commoditez aptes elles. Chafcun fait que le

d" "’P’ Soleil 8c la Lune par leurs courfes a: reuolutions maintienët
"kil", le terrc,qui efl’le domicile du genre humain. La chaleur du
25”75. Soleil nourrit les corps relafche se ouure les champs , arrelfe

taf: 5m , . , .,fldefinbk les humeurs abondantes, a: difiipe langueur del hyuer qui
fifi, , a, reflerre toutes chofeszamfi quel humrdite puiiTante 8c penc-
un: 7m. trame de la Lune arroufe les fruits 86 les fait mentir. Comme
le mfififë- la fertilité de la terre refpond au cours de la Lune , qui eliant
"7 1’? "W aèheué en peu de iours ( ayât vu circuit plus court queles au-

"MWÏ tres planetes) produit les mois: ainfi le Soleil parfon mou-
qzï” ” uement regulier a: propre ameine a: difiin ne les quatre fai-

d bon. . . .fons.(fignd tu oflerors toutes ces comme tez-la , le Soleil
i cil-il as vn fpeétacle conuenable a nos yeux,& digne d’eilre
adore,quand il ne feroit que [on cours? La Lune metiteroit-
elle pas eiire adoree encores qu’elle ne femifl d’autre chofe
que’de (e monfireranous en paillant? Toutes les fois que le
ciel allume les flambeaux la nuiâ, a: monflre vn nombre in-
fini de brillantes elloilles,e&-ce point pour rauir 85 arrefter à. ;
foy les yeux de qui le regarde? Combien peu d’hommes, qui I
voyeur auec grand eiba iirement la multitude a: fplendeur
des efloilles, penfent qu’elles leur feruent de quelque chofe!
Regarde comme les planetes fuiuent leurs routes d’vn pas
que l’œil ne fgauroit remarquer: comment elles cachent leur
villeffe incroyable , a: femblent luire toufiours comme en
mefme en droit 85 ne bouger d’vne place. Combien de che-
min font- elles en vne nuiét , que tu ne prens finon pour la
moitié d’vn iour? (hl-elbruit (e fait en ce filence 2 combien
leurs periodes côfiellations a; conion’ôtions ameinent-elles
de reuolutions inenitables en ce mondeîLes efioilles, que tu

Perdue contëples ainfi femees au ciel,ou tu penfes qu’elles ne foyent
" de Sema" pofccs finon pourhl’embellir, font toutes embefongnees a

XXII].



                                                                     

. .DESI’BI’ENSFAI’TS. ’ si.
quelqu 7’ ’ auail.Et nefiut pas que tu ethnies qu’il n’y en ait stuka: le

que fept’etrantes,ôc que les autres foyent fixes, N’Ous ne co- ’95" d"

noifl’onsles mouuemens linon de quelques vnes: mais il yawl,” fi;
en a vu nombre infini, 8c des plus efldfig’nees de noflre veuë, 3,5. en
qui vantai. vienent.D’entre celles que nos yeux apperçoy- ’
uengplufieurs [nuancent d’vn pas que l’on ne peut aifement
tcmatquer,& (e glifi’ent comme en cachettes. Œoy donc?
rens tu pas vn fingulierlplaifir à regarder celle machine ce-

l’efle, encores qu’elle ne cruiil de rien à ta conduite, 86 fau-
ne rde,&t qu’ellenc t’engendrailmi nourrit! ,ni ne tartou-

falëïaas de (es influences. A v XXII"
O a donc, comme ces chofes qui font’premierement dag, (un:

bon vfage,necefl’aires au monde a; le vinifias, toutesfois parmi fer: qui
leur i’eulebeauté magnifique occupent toute la penfee detellc’ Jim
ceux qui les contemplent: ainfi aufii toute celle vertu, intimait"!
tant d’vn cœur reconoiirangfair beaucoup de bons deuoirsflul",m 2
mais ne veut pas citre aimee pour’cela: elle a quelque-chofe," "mm
de plus grand en foy,:St quiconque la met au rang des chofes
vtiles,il ne fçait pas bien que-c’eflll reconoit leplaifir teceu,
pource qu’il efl’ expedient , a: par confequentautant qu’il cit
conuenable.La vertu ne prend plaifir d’eflte aimer: ’d’vn hô-

rne chiche. Il faut venir à ellela poitrine 8c les mains ouuer-
tesVoici que enfel’ingrat , le pretendois rendre la pareille,
mais ie crain e defpëdre,ie redoute le dager &qu mânuaifes .
graccs: ’ie Eeraj plultofiee qui cil: expedient.Vn mefme expe-
dient ne le peut rendre ingrat a; non ingrat.Comme les œu-
ures de ces deux (ont dillerfes , aufli y a-il grande difference
entre leursintentions.Celujlà eflin at, combien qu’il ne le
daille dirigerais cela cil expedient,a [on anis . Et l’autre cit
reconoiil’ant,encores que ce ne [ont chofe exPedientc , pour. ’
ce qu’il cit necefl’aire qu’il le foit.

N o v s femmes refolus de viure [e16 le naturel des chofes, Coxxv’
a: d’ëfuiure l’exemple des dieux. Or en tout ce que les dieux m: fr-
font,ils ne fuiuent autre chofe finon le moyen de le faire : fi hmm], 1,

’auanture tu n’eilimes que la fumee des facrifices a l’odeurprim de
de l’encens (oit le fruit de leurs œuures. Confidere combien Il 6mficïs
ils entrepreneur de chofes tous les iours,combien ils en don- a il!
amade combien de fruits diners ils amplifient Il; terre, par au

Il]

mn.



                                                                     

S E’N Ë. CQYB.
A combien de vents propres a: (ouillans a tous ports ilsremuët

les mers, de combien de pluyes fond ainement tombees ils
a. amolifl’ent la terre,tefiaurent les fources tarilfanœs des fon-

taines,& les renouuellent par nourriture qui leur efl’ infufe .
par tuyaux fouterrains: 8c font tout cela gratuitement , fan?
qu’aucun profitleur en reuicneNoftre pcnfee doit prendre
garde alces chofes,fi elle fe conforme à Dieu qui cit fou pa-
tron 8: exemplaire , afin qu’elle ne Fadonnc pointa chofes
honnel’te’s par amour du gain.Gardons nous,fi quelque hôte
nous retient , d’expofer en vente aucun bienfait ou plaifir.
Nous auons des dieux qui donnent pour rien.- les biens que
nous receuons d’eux.Si tu veux citre imitateur des dieux, faj
du bien aux ingrats: car le Soleil fe leue auffi fur les mefchans

xva -& les mers font cunettes aux courlan-es. i
a que der Ve v n s demandent en cefl endrort, fi lhomme de bic.
la, luy da. dort faire plaifir a vn ingrat, le conciliant tel. Perm ers me
ne openfim dedire quelqu-e chofe premierement , de peut d’efire furpris
finît"!!! par’vne interrogation captieufe. Ily a deux fortes d’ingrats,
1’35"" ce difent les StoiquesL’vn cil: ingrat,pource qu’il cil fol. Le
fifi"?! fol efi mefchant aufli. Oxui cil: mefchanr,tous vices l’accom -
Je pagnent: par confeq-uent il cil ingrat. Suiuant cela nous di«
bugga. fous que tous les mefchans font intemperas,auar1c1eux,pail-
n’agfir a lards, malins: nonpas que tous ces Vices foyent remarquas
au ingrat, bles l’vn en aptes l’autre en chafque mefchant , ains pource
le. "méf- qu’ils y peuuent citre , a: y font, quoy que cachez. L’autre
ff?" "1’ qu’on appelle ingrat, cil celuy qui cil: de nature encline à ce

vice. L’homme de bien fera plaifir au mefchant qui cil coul-
pable d’ingratitude,& de tous autres vices: car il ne pourroit
fubucnir à rfonne,l?il rejettoit telles gens. (light à l’autre -
qui cit vn fiiîipeur de biensfaits, 8c qui a le cœur tourné à ti- .
rer fans faire aucune reconoilfance, l’homme de bien neluj-
fera uonplus de plaifir qu’a quelqu’vn qui l’ auroit furpris ;

’ trompé. preltera de l’argent à vu prodigue, ou qui ba11-.
lera vn depofl en garde à celuj qui a nié à plufieurs auon re-
ceu ce qu’on lu j auoir mis en main? On- appellerale fol,*hom-
me de lafche cœur , à caufe dequoyaulli il adherc aux mef-
chans qui font environnez de vices, c’eli adirc de toutes fo-
lcs pallions. (Je!!!) et! proprement timide-gr de cœurlafche



                                                                     

u a par»: n N puni .1 S. sa.
qui tremble à in bruit vain a: imaginéLe fol a tous,lesyiçes
en foy: mais :il n’ellpas namrellement.enclin â-tousL’ynpâ-
che a’l’auariee, l’autreâ la paillardife, 6è. l’autreâ l’infolëce. : -

C a v x la donquesviïabufent, qui demandent aux Stoi- 5x" L
ques,A (billes choit-il enuardeA reflides,-furnomm é. levIullze, gi"
elloit.il iniulte? Et Fabius, qui par l’es remifes et delais terni de anglai
en pieds l’eflat de Rome,-eüoit-il ellourdj? Oxupy donc,â ne amine-
ce conteDecius craignoit la mort, Mutius Sceuola citoit vn nyanja
tuiliœfitCamillus vu deleatur. Nous ne difons pas que bun Ier"-
tous vices foyentainli en tous hommes comme certains pa- "3"" Pb

v raillent en quelques vns: mais nous tenons que le mefchant "4’" d”
a: le fol n’efi: exempt d’aucun vice,tellement que le tcmcrai- fl”q””’
re &audacieux n’en: pas defpoüill’é de toute crainte,ni lepto-
digue n’ell entierement deliuré d’auariee. Tout ainfi qu’vn

homme cil pourueu de tous l’es feus , sa pour cela toutesfois
tous les hommes ne voyeur pas fi clair que Lynceus: de mef-
me vn fol n’a pas tous les vices fi afpres 8c poignansles vns
queles autres. Tous vices font en tous hommes: mais tous
vices ne le demonilrent pas en chafcun particulier. L’ana-
rice poufl’era l’vn, tellement qu’il [emblera y citre nézla pail-

lardife tranfportera l’autre: celluj-cj fera adonné au vin, ou
Fil n’efl pas encore vn yurongne tout à fait, il prend tel-pLy
qu’on void que (amaniere de viure le porte la. Ainfi donc
pour reuenir à mon propos , quiconque cil imefchantvilefi:
ingrat: car le mefchant a en foy toutes les fcmances de inef-
chancetC.T outesfois on appelle proprement ingrat, celuy
qui encline à cevice. le ne feray bien ne plaifir à vn tel.
Comme celticjlpouruoit mal fa fille qui la marie à vn outra-
geux à: quia érepudié de plufieurs femmes : comme cel-uj
qui donne la recepte de fes reuevnus à vu banqueroutier cil
eflimé mauuaisperc de ramillezôc quiconque lairroit parte-
flamentla tutelle de (on filsà vn pilleur de pupilles, auroit
lors difluors de fou fens : ainfi difons mous que qui choifit
des ingrats pour leur citre bienfaiteur, vn tel employe tref- XXVI". ”
mal les biens a: les plaifirs qu’il fait. 9mm,"

(Li! n l. tuf v N dira que les dieux donnent aux in- apeur-
gnts beaucoup de chofes voirement : mais qu’ils les que)! à?"
moyentaptcfiecs aux gens de bien . le refpon qu’ellesfi" d" W

N in]
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s EN E un 1-2.,
tombât es mains des mefchâs, ource qu’ils font niellez auec
les bons,& n’en peuuent eflre eparez.Or il vaut mieux aider
aux mefchans en f ,ur des bôs,que defaillir aux bons à cau-

I- ferles tacklais. Allah les dieux ont inuenté pour tous bômes,

turque ne
priva
comme il
far-de la
"II-lut!
infinie de

Diana!
pontant
ag doit
offre la
a prins

pour le dire
7 d’un bôme

infinis: en
l’rfrbole de

mm: a
nan ul-
leurs.

ce dont ne P arlé cj deffus, a fçauoir le jour, le foleil , les re-
uolutionsde hiuerôc de l’elfe, les temperamens duprinrëps
a: de l’Auromne, les pluyes,les fources des fontaines,les vêts
certains a: limitez: mais ils n’ont peu partir ces dons la pour
l’es donnera quelques vns. Vn Roy efleuera aux honneurs
ceux qui en font dignes, 8: donnera gages ’a plufieurs qui au:
tout merite toute autre chofe.Le larron, le perjure, l’adultere
receutont du public leur blé pour viure, Côme aufli fera tout
autre citoyen, fans qu’on s’arrefie lors à regarder qui. cil vi-
cieux ou vertueux: brief quand quelque chofe cil donn eea
vn homme confideré comme citoyen fimplemër, non point
en autre-qualité, les mefchans a: les bons y’participentindifa
feremment. Au cas femblable, Dieu a donné quelques cho-
fes en general à tout le genre-humain , defquelles performe
n’efl forclofe. Car il ne fe pouuoit pas faire que le vent fuit
po pre aux gens de bien feulement se contraire aux mefchâs.
Le bien commü portoit que le trafic fur mer full libre a tous,
a: que la domination du genre-humain ne de grande eilen- ,
due.On ne pouuoit pas impofer loy aux pluyes qui deuoyêt
cheoir, à ce qu’elles ne dccoulaffent point fur les champs des
gens de mauuaife vie. Il y a des chofes communes à tous , les
villes font baffles pour bôs à: mauuais. Les liures fo’nt mis en
lumiere pour ellrc leus de plufieu rs qui n’en feront pas leur
profit. La medecine dôme fecours aux mefchanszôc nul n’a ja-
mais fupprimé les compolitions des medicam ens falucaires,
afin que ceux qui en’font indignes ne fuirent pas gucris. En
chofes qui f e donnent à part 8L comme à celuy qui les mente,
confidere de pres à qui tu les donnes, non pas quad il eftque-
llion de ce dont vne populace peut efirc participante. Car il
y a bien de la difi’erâce entre eflire quelqu’vn,& nele forclor-

re pas. On oit toutes parties 8: fait son iuftire à chaicun : les
meurtriers jouifl’ent de la paix : 86 ceux qui ont rauy l’autruy
redemandent le leur. Les batteurs ô: mutins fe garantiffent
par le moyen d’vne muraille de la violâce d’vn ennemj.Cenx

qui
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’ DES BIENSFAISTS. sa"
uiont commis beaucoup de crimes condamnez par les loix ’

fiant maintenus en leur droit fous l’autorité d’icelles.ll y a’des

chofes aufquelles les particuliers ne puniroy ent auoir parlfi
elles n’eftoyent donnees litons. Ainfidori’ciÎl-ne’ faurpoî’n?’

difputer des chofes, à la communiô defquellesn bus f0 firmes-
tous conuiez. Ce qui me femblera deuoir paruenir à quelque
particulier, ie ne le donneray point’a celuy queie conoiilray

clue ingrat. a ’ a ’T v ne donneras donc point eôfèil h vu ingrat quile te de- xxxx.
madera,tu ne lu y permettras de prëdre de l’eau, en ton puits. obicflim
S’il cil: efgarénele redreil’eras-tu point? Ou feras-tu cela, fans fi" le d’1:
rien dônerêle diflingueray cecj ou pour le moins ie tafcheray’ m" P"-
de le dellinguerLe biëfavit elivn œuurevtilezrnais tout œuure M72. a
vtilen’cllpas vn bienfait. Car ily a des chofes de fi petite cô- aïeux:
fequence, qu’elles ne tiennent aucun lieu de bienfait. V D eux faf" 3 ’
chofes fe doyuent rencontrer, pour produire vn biëfait;Pre - l’ingrat,
mieremêt,la grâdeur de la chofe : dautant qu’il y a des chofes
quine meritent pas ce nom. Ap ellerOn-s nous bienfait,.vne
bouchee de pain,ou vn denier onnez d’aumofne,ou d’auoir:
permis a quelqu’vn d’allumer vnechandelleà la noflre a. ’Et’

quel uesfois ces chofes feruent d’auantage que d’autres plus-
gran es : ce pendant leur vil pris les met hors de ce rang,
ors mefmes que la neceilité du temps les red neceifaires. Se-

condetnent, le principal y doit cntreu eni r, e’efl: que ie face le
bien pour l’amour de celuy que ie voulois en citre participât,
que ie l’en iuge digne, que ie le lui donne volontiers , 8c que
ic fois ioyeux de luy auoirfait ce bien.Il n’y a rien de tout cela
ès cholias dontnousParliôs. Carnous ne les donnons pas c6.-
me à gens quim eritent beaucoup, ains par maniere d’acquit
comme chofes de peu: a: ne les donnons point à l’homme, I

ains ’a l’humanité. XXX,I I. y a aullî des chofes que ie donneray quelquefois à ceux-11 mafia
qui en fontindign es, pour l’honneur de quelques autres: cô- pu diners
me en la brigue des charges publiques la nobleffe de race à ’ximfil’à
faitprefcrer certains fort vilains se delbauchez à d’autres tres- Qu’il] 4
habiles hommes, mais nouueau-venus. Non (as caufel’ame- d" 7’42”,
moire des actes heroiques efl vne chofes facree;les gës de bië a"; "a; °’

font grandemët foulagez de penfer que la fouuenâce de leurs ’ g
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indignes, ferai ces ne perira pas quand 8c eux. a n’agueres efleué au
Q "Nm", côfularCinna tout frais venu de la guerre? 041i fitCicerô le fils
e” Confuldi ce ne fur le nô defon PereeQri a auancé Sextus Pô-
que la" pîifus 8; les autres ainfi furnômez, fi cen’a elle la gracient d’vn
Pm, à home? gradeur telle qu’elles peu en tôbant efleuer bien haut
quelques tous les iucceffeurs. afait depuis peu de jours prelire en
1ms de plufieurs collegesFabius Perficus,fi vilain que les plus vilains
le"?! P"- ne l’en fuirent voulu nullement acointer? Ont»ce pas cité fes
dÜWI’W’r deuanciers, de la maifon de Verrucofus , d’Allobrogicus, 8:

ces trois cens Fabiens,qui pour le falut de Romefloppoferent’
toute vne famille à l’impetueufe charge des ennemis? Nous
femmes obligez aux vertus , de les refpeéter eflongnees de
11.01er veue, non moins que prefentes.Côme ces grands per-
fonages ont trauaille ont feruir à plus d’vne pollerité,8c laif- l
fer des biensfaits pro tables d’aagc en aage : aufli deuôsçnous
reconoiftre cela en plusd’vn fiecle.Voila vn duquel des enfâs

, illullres font ill’us : il cil digne de memoire , ayant, qui qu’il
foir, mis au mon’de vne race excellente . Ceft autre la cil:
forti d’v ne trefnoble famille:foit qu’il forligne , toutesfois

XXXI. qu’il demeure caché fous l’ombre de fes predeccfi’eurs.
«î 1’ 0m- QLe les vauneants ayent part au luitre de leurs anceftres:
fi"? ’1’" ,’ comme les lieux peu honnelles font efclairez des rayons du

quirfltru- Soleil. .du digits, E . . . . . . .d mima x ceft endrou: , am) liberalis , le veux plaider pour les dr-
udjain, eux. Car nous foulons dire quelquesfois. (hia pretendu fai-
prouidence re la diuine prouidence,en efiablifi’ant Aridæus RoyëPenfes-
aître aux tu qu’elle ait en efgard à luy2C’a efté pour l’amour de fonâe-

7’!” 1’ 4’?"- re 8: de fou frere? Pourquoy a-elle fait feignent du môde a-
fin! de " li ula homme extremement alteré de fang humain, qu’il fai-
V’Mk ” foit efpandre 8c flotter en fa prefence, Côme fil en eult vou-
51’315"! a lu boire?Efiimes tu que celt honneur aip elle fait à vu tel mô-
cqum- m [li-e211 a elle fait à sô pere-Germanicus,a fou ayeu1,a f6 bifay-
[m imp- eut,& à d’autres non morus illufires perfonnages precedens,
5m , encores qu’ils ayëtvefc’u en leur particulier,parc115 a plufieurs

autres.Et quand tu eilifois conful Mamercus Scaurus,fçau01s
tupas bien que ce vilain infame fucçoit les manftrues de les
f eruantesè Le confell’oit il pas luj mesures? Vouloir il qu’on
l’cfiimaft honnelle 2 le recircray vn trait qu’il lança contre
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[Oymefme, dont plufieurs faifoyent leurs contes, - a: l’en elli - Confufiom
moyen: en fa prefence. Comme .Afinius Pollio citoit couché [m’d’kû

de fon long, Scaurus lafchant vne parole vilaine menaça de Mm.
dcluy faire ce qu’il aimoit mieux foulfrirzôc voyantPollio ir.
tiré de telle vilenie, tout ce que j’ay prononcé de mal, dit il,
puill’e retourner fur moy et dedans ma bouche. Ce Seau -
rus contoit luy mefme fes ordures : 85 toutesfois tu as ad-
mis au Confuîat vn homme fi vilain au veu et fceu de
tout le monde EPourquoy.’ en penfant’a CCllî ancien Scaurus,
prince du S enat, tu nepeux foufi’rir que fa race demeure mef. XXX! L

prifee.. , . i V ’ -» ’ ’ , Canin;-I L cil: vray femblable que les Dieux traitent doucement made [ou
quelques vns ’a caufe de leurs peres 8c predeceil’cur es, a: d’au- Profit, (a
tres en faneur de leurs enfans , a: d’vne longue fuite de gens P°"Ï”]"’J

qui en doyuent naiflre. Car ils voyët leurs œuures depuis vn me
boutiufques à l’autre: 85e conoifl’enthaâemët l’êtree,le pro- a, Î” ’

gres,& l’iifue de toures les chofes qui doyent pafi’er’ par leurs fiæuïn

main s.No us. n’en conoiil’ons que ce qui nous cil defcouuert 1,, chbzg
à l’impourueue. Ce que nous ellimons foudain,leur eft fami-
lier,& a elle par eux preueu,ils veulët que ceux la foyent rois, q -
pource que leurs enceflres ne font pas-môtez fi haut, ains ont
eu pour domination fouueraine, la iuftice, 8c la temperance:
brief n’ont point dedié la republique à leur particulier, ains fe
[ont dediez 8c donnez àla republique. ne ceux cj dominât a ’
à caufe de la preud’hommie d’vn leur bi . yeul , qui aeu vn
cœurinexpugnable par aduerfité, qui en diffcnfion ciuile a
mieux aimé dire rebuté que fe rèdre maifire , à caufe qu’il e-
floitainli expediëtpourlepublic.0n n’a pas peu depuis reco-
norRrefesIêruices.QlLefon fucceffeur, our l’amour de lu j ait
[cigneurie furle peuple: non qu’il foit uflifant a: allez habile

. à cela:mais dautant qu’vn autre l’a merité pourluj.Il efr tortu,»
boira, laid, contrefait,& ne fera point d’honneur ’a fa robbe.
Or les hommes m’accuferont de tem ericé 86 folie , a: diront
queie ne fçais pas en quel rang l’on doit mettre ce qui efideu .
aux grands 85 excellens perfonnages. Mais ie [gay bien que
ie dôn’e telle chofe pour vne autre fin que lon ne penfe,& que
ie paye vne vieille debte à quelque’ùintention que chafcun.
n’entend pas.Comment telles gens concilient-ils, que celluj

O i j



                                                                     

SENEcqu
ici n’eft nullement ambitieux ,que c’eût autre va aufli hardi."

ment à trauers les dangers que lesautres en reuicnent,& que
tels ou tels ne difiinguent jamais leur auantage d’auec le biè’
du ublic? Quai: celui lâ,& ou efl-ilaD’où le conoifÎez vous!
1° cligne de mes tablettes tous ces contes de plus mis 8: plus re-
ceu.le [gais ce que le dois a: à qui, ie paye les vns furle tard,
i’auance aux autres, ou ie me gouucrnefelon l’occafion a: la
portee de mon efiat.

XXXIII. . I a, donneraj donc par fois quelques chofes à vn ingrat:
mmwa mante ne fera las pourl amour de lu). Mais fi tu ne [gaudi-
gfim P"- ra quelqu vn) al cit reconmfl’ant ou ingrat, atten dras-tu à le
pas Il mon- fçauoir,&me crainsftup01nt de perdre la commodité que tu
fin mmm: as de bien fairCEC’efl: vne grand’ pitié que d’attendre: pource

1"me ue (commedit Platon) il efl: mal-aife de denier à quoy pen-
Êl’" ,6"- le cœur de l’homme. Nattendre point, c’efi eût: eüourdj.

à: ’"Ï La refponfe à vn tel fera , que. nous n’attendons pas jamais
z ’ vne afl’curee conciliante des chofes, ource que la recherche

de verité eft merueilleufement loin e naître apprehenfion: n
mais nous pretendons aller ar où l’apparëcc de verité nous
meme. Tout deuoir de cela: vie marche ac fauancc par ce
chemin là.AinfiIemons nous, ainfi voyagcôsmous par mer:
,voyla comme nous allons à la guerre, conttaâons mariage,
engendrons 8: efleuons des enfans: pl’euenement de toutes
ces chofes eflantincertain. Nous approchans des chofes def-
que-lles nous croyons qu’il faut bien efperer.Car qui promet-
tra belles moifl’ons auifemeur, port affeuré à celuj qui Fem»
barque,vi6toire au guerrier,femme chafle à l’homme, a: des
bons enfans au perce Nous marchons la ou raifon ( nonpas
verité) nous tire. Atten s-tu à faire les chofes , quand tu fgau.
ras fi elles fuccederont bien? Si tu ne mets la main à l’œuure,-
finon lors que tu vois tout ce qui en auiendra, ta vie demeu- ’ -
re inutile 8: vaine. Tandis que ce quielt vray femblablc me
fera entreprendre cecj ou cela; ie ne feray pas ’ difficulté de
&courir celuj qui vray femblablement ne fera point in -

r I grat. , . ., l xÎlxx’mdl’ O N repliquera, que plufieurs chofes entreuiendront, a
"f?" raifon dchuelles le mefchant fauanccra au lieu du bon , sa

l’homme de bien fera cflimé mauuais. Car il yabien de la.
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tromperie en l’apparence des cho (es aufquelles nous adjou. à Jeux n."
fions foy. lenie? Mais ie ne trouue point encor d’autre P111119:
expédient par qui ie puifl’e reigler ma penfee. Il me faut fui- "m" h
urela verit par ces traceslâ. C’efl’ ce que i’ay de plus certain. "P"?

le m’efludieray à pefer ces chofes le plus foigneufement que
faire [e pourra,8z n’y preflreray pas fi toli confentement. Car au 1, sa,
ainii me peut-il auenir en bataille,de lacer vn coup de trahît v fiai! a qui,
ui ar mefgarde frappera mon compagnon,tellement qu’il quand a

emblera que i’efpargnemon ennemi. Mais cela n’auiendra "mW!!! i
as fouuent,ni parma faute,ayant intention de frapperl’en- fiwfi’"

nemy a: de défendre mon patriote. Si ie concis vu in grat, je 6;"? a
ne lui feray point plaifir.Mais il kit feerettem ent auancé 8c a P fifi”
vfé de fraude . Il n y a en cela aucune faute de ma part, car ie
lui ay donné cfperance qu’il le reconoiflroit. Si tu as promis
( dira-on )’de faire quelque bien? à: tu entens puis aptes que
c’eit a vn ingrat: que feras-ru ? Tu fais mal fi tu donnes à ce-
luj que tu concis tel: car tu donnes a vn que tu deuois cicon-
duire: fi tu refuies , tu fais mal aufii, d’autant que tu ne tiens
pas promcfl’e.Voftre confeicncc brufle en cefi: endroit, a; Fa .
nean tir tout ce branc dilcours, que le [age ne fe repent jamais
de (on fait, qu’il ne corri e point ce qu’il a dreiié, .ni ne chan-
ge d’anis en forte que ce Êoit. Le Sage ne change point de cô-
feil, toutes les chofes demeurans telles qu’elles efioyent lors
qu’il les a prinfes.Et pourtant il ne l”eft iamais repentj : pour-
ce qu’a ne Gefiêeu rien faire de meilleur alors que ce qui a-
uoir défia cité it,ni rien mieux drefl’er que ce qui efioit ja
râgé.Au relie il approchera de toutes chofes auec ceflc eXCe-
ption , que rien ne [bit en treuenu qui l’empef che. Pourtant
djlbnscnom querout luj fiiccede,& que rien ne lu j auient cô-
trc [on attente: pource qu’il prefume en foymefme que cecj
ou cela peut auenir qui cm efchcra fa deliberation. C’efi: à
faire aux mal auifcz de Fafl’éurer que fortune leur fera fauo- .
tableMais le Sage penfe a l’aducrfité comme à la profperité.
Il n’ignore pas combien peut la vanité du monde, iu ques ou 35,.
Fefiend l’ incertitude des chofes humaines , 8: de combien
d’empefchcrnens [es entreprifes (ont enuironnees. Il fuit en
doute l’incertaine a: lubrique auanture des chofes, a; attend
des incertains cœnemensaux plus aifeurees refolutiôs.Voi-

. . o m .



                                                                     

SENECQJE
; la l’exception , fans laquelle il ne conclud ni n’entreprend

chofe aucune: à: (e maintient par tel moyen. p
XX . .I’A r promis de faire vn plaifir,pourueu que rien n’entre-
En tu] mené a raifon dequoy le me .d01ue retenir. (fie fera-ce, fi le
7,, la", fuis tenu de rendre à la patrie ce que i’ay promis à vn parti-
n’eflpn’n: culier.S’il y aloy expreilc qui defen de que performe ne face
tenu lefai- ce que j’anois promis de faire à vn mien ami. Ie t’ay promis
n P105” ma fille à femme: puis aptes on a fceu que tu es changer-Vit
à 1’" "’1’; tel ne eut auoir alliance de mariage auec moy. Ce qui me

defen un tel contraâ me garantirez deliure de ma promefa
"mis. fe. Lorsi enframdray ma parole, i endureray qu’on me re-
i proche que ie fuis inconfiât,& que ie ne tiens point promeC-

le, toutes chofes diams au mefme eflat qu’elles efloycnt lors
que je l’ay faite.Mais le chan ement furuenu me donne licé-
ce de prendre nouueau confëüfic m’ab foult de ma prom elfe.
I’ay promis de plaider pour vne partie: puis apres il CR appa-

v ru que cefte taure prejudicie à mon pere. I’ay promis à quel-
qu’vn d’aller auec luj en voyage : mais on me vient dire que
les chemins (ont pleins de bri ands. le deuois me trouuer à
quelque aflignation: mais ie 1151B detenu par mon fils malade
86 ma femme accouchee.Pour tenir promeiTe il faut que tou-
tes chofes foyent telles qu’alors que ie promis. Mais quel
plus grand changemët pourroit auenir,que de te trouuer hô-
me malin &in rat? Ierefiiferay à vn indigne ce que i’eliois
refolu donner a vn que iieftimois le bië meriter: mefme i’au-
ray occafion de me courroucer,ayant cité ainfi trompé.

xxxVL E r toutesfois encores regarderay-ie que eut valoir cc’
kuru-m dont eft queltion,la valeur de la chofe promi c me donnera
jar (un; confeil.Si c’ell chofe de petitevaleuric la donneraj : nonpas
deprece- que tu l’a merites,mais pource que ie l’ay promis.Ie ne la dé-
de?" 4.P- neray point comme vn prefent,mais ie rachetetay mes parc -
"m 7" ’l ies,8z me tireray par l’oreille. Par mon dommage ic chame-
Ç: raz-la promefle que i’ay faite à la volec : a: dirai, C’eft afin
Il du, qu il te curie , a; que cy apres tu ne parqu pas ainfi legere-
(Méfie, , ment: brief comme nous difons comunement) 1e me don-
Wfi. ncray le baaillon. Si le don el’t trop grand,1au1feray qu on ne

me tance point ( comme dit Meccnas) que i’ayefait prefent
rie-deux cens cinquante mille efcns. Car ic’feray com parai-



                                                                     

un.) blebt’Al 1 a.
(on de l’vn à l’autre. C’eii quelque chofe de perfeuerer en ta
promeiie: mais anfii c’efi beaucoup de te refondre â ne faire
plaifirâ vn qui en e’fiindigne. Toutesfois il conuientconfi-
derer que vaut cela.Si c’efi peu de cas, paire. Mais fi cela m’en-
dommageoit , ou me faifoit receuoir quelque honte , i’aime
mieux m’excufer vne fois,& dire pourquoy i’en ay fait refus,
que d’efire toufionrs en peine 8c me plaindre de ce que ie l’a)!
donné.Le tout gift en cela,de fçauoir combien ma promefle
peut v aloirN on feulementieretiendray ce que i’anray pro-
mis legeremenr,ainsaulii repeteraj ce que i’auray mal dôn é.
C eluj eii infenlë qui tient vne folle promefi’e.

P H i L I p p v s , Roy de Macedone, anoit vn foldat vail-
lant de [a perfonne,qui lu j auoir fait bon feruice en plufienrs
en dtoits,a1’occafion dequoy pour reconoifl’ane de fa valeur
il lujauoit de fois à autre fait quelque part du butin,& artels
honneurs enflammoit celi: homme qui eufi: engagé (En ame
pour de l’argent. Cc foldat fut pouffé par vne tourmente 8c
naufrage pres des terres d’vn certain Macedonien , lequel
ayant en nouuellcs de tel accident, acoumt foudain, fit reue-
nirâ foy ce foldat, 86 porter en fa marlou champefire, le cou-
cha dedans [on li&,traita& remit au delTus cefi homme demi
mort,le nourrit à (es depens’ vn mois entier , le r’habilla , luj
fournit ce qui efioitnecefl’aire pour (on retour: le malade luj
difant àtons propos,ie reconoiftray le bien que tu me fais , fi
ie puis vne fois retrouuet mon Capitaine. Efiant de retour
il raconta ion nanfrape à Philippus, 8c ne dit mot du traittc-
ment qu’il auoitreceu: ains fur l’heure il le pria de luj don-
n et les heritages de quelqu’vn , a [canon de celu j qui l’auoit
logé, recueilly,pen[é& guerj. Les Rois donnent beaucoup
de chofes,fur tout en guerre,fans regarder à qui, ni quoy, ni
c6ment.Vn bôme de bien ne fçauroit faire telle à :5: de con-
uoitifes armees.Nul ne peut en mefme tëps dire bôme droit
8c bon chef de guerre.Côment pourroitron fouler tant d’hô-
mes infatiables? n’auront-ils fi chacun a le fi en? C’cftoit ce
que Philippus difoit ’a foymefme,quand il commanda que le
oldat Fut mis en poiTeflion des biens qu’il demâdoit.L’autre
ainfi dechaiÏé,ne beur pas cefie iniure comme feroit quelque
lourdaut, qui le contenteroit de ce qu’on ne l’auroit pas fait

’ O iiij
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Nouble
biliaire de
la julie [e-
mmi de
Philippe:

contre n
ingrat.

fugati!"-
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efclaue, ains efcriuit vne courte lettre ( mais de bon encre) à
Philippus, lequel l’ay fit leu’e’, entra en telle cholere, que fur le

champ il commanda à Paufanias de reliablir le Macedonien
en tous fes biens : a: qu’au relie ce mefchant foldat , tell:
boite ingrat, tell auare qui auoir fait naufrage , fuir tellement

Hofieil- fiefiri que les marques monfirafi’ent à qui les voudroit lire
si" "41”; qu’vn tel efioit l’hofte ingrat.Il méritoit voirement que non:
13W,” d” feullement on luy marquait telles lettres, mais qu’on les luj
mmm” rauafl: bien auant deil’us fou front,luj qui auoitchaflé (on ho-

âe nud 8c comme efchappé d’vne tourmente furie mefme ri-
uagc où luj auoir cfiéjettâ.Mais confiderons quelle mefure il;
a falu tenir en la punition de celi ingrat. Auant toutes chofes
on a deu luj olier ce qu’il auoir enuahi par vneextreme mef-
chancete. Et quant a (es fleiiriifeures, qui aura pitié de voir

unir vn mefchant qui a commis vn alite tel que le plus de-
gonnaire homme du monde le jugera digne de grief fup.
plice?

P u I L 1 p p v s te donnera,pource qu’ila promis, encores
xxxv n 1, qu’il ne te doyue rien , quoy qu’il doyue faire tort à vn autre
"W017" 86 commettre vu mefchant alite , voire d’vn feul coup clorre
9’" Mm!” les bords de la mer à ceux qui feront naufrage. Ce n’efi pas le-

lm" "502- gereté de fe departir &deporter d’vn forfait quelon conoit,

cil-re tel que lon condamne :alors il faut dire franchement, .
fait de dm I e penfoxs autrement, l ay cite deceu. Mars vprcy vne perfe-
11.04,4; uerâce nee de fortife&d’orgueil,ce que i’ay dit vne fors,quoy
a]! "grat. que ce fait, demeure ferme a: refolu.Au contraire,.il n’eft pas

des-honn efte de changer d’anis auec la chofe. Mais dj moy,ii
Philippus enfilaifl’é ce foldat en pofl’eflion de ces riuages où
il fefioit allé rendre en fou naufrge , auoit-ilfpas priné de feu
8: d’eau tous autres à qui tel accident de nan rage cuir peu a-
uenir puis aptes. Il vaut mieux( dit-il au foldat) que tu portes
dedans les limites de mon royaume ces lettres empraintes au
defI’us de tes yeux fur ton frôt effronté. CE9 chafcun voye en
toy que l’hofpitalité eii vne chofe facree. Monflzre à lire fur ta
face mon edit,portant, que mal ni dommage ne doit auenir à

n ceux qui recueillent en leur maifon les panures aflligez.C’eil
edit fera plus authentique, que fiiel’auois fait grauer en vne

Lune de cuiure. i D’ o V
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D’ o v vient donc( demanderaquelqu’vn) que Zénon, xxxzx,

leStoique,ayant promis de prelier à vn quidam la femme de obitflwn
trenteefcus ou enuiron , puis ayant defcoriuert que c’efloit ("Wh u.
vne mauuaife paye,encores que [es amis le defconfeillall’ent, ff” 1’ P 1’”

nelaill’a toutesfois de laluj mettre en main , pource qu’il l’a- 35:: 3:7
uoir promis?Premierement,c’efi autre chofe de donner , 8c gluant
autre de prefier. On peuttirer quelque chofe d’vn mauuais à "1,0, de. p
payeur. le le puis faire adjourner au terme: 85 f’il fait celliô 2min"
de biens,i’ë auray quelque pi ece z mais quant à ce qui cil dô- 14 rrfpôœ.
né,fur le cham p il n’en faut plus faire d’eflat. D’auantage, ne
point rendre vn argent prelié c’eût le fait d’vn mefchant hô-
mc,ôc preller à vn mauuais payeur-c’el’c le trait d’vn mauuais-

pere de famille. En aptes, li la femme cuir cité plus grande.
Zen on fefuli gardé de la prefizer. Ce [ont trente efcus: pre-
fiippolbns ( comme on dit) qu’il: les ait del édus en vne ma.-
ladie: il amieux aimé les bazarder que d’éretraâer fa pro-
mel’l’el’iray à vn fouper,pource que ie l’ay promis,ququu’il

face froid :mais ie n’iray point fil tombe de la neige. I’allifie--
ray à des flan çailles,l’ayant promis, encores que ie n’aye pas

fait digefiion: mais ie ne m’y trouueray oint,fi ie commen-
ce à fentir quelque acces de fleure. I e de cendray en la place,
afin de pleiger quelqu’un , fuyuant ma promcfl’e: mais li tu
veux que le refponde pour vne femme qui n’ei’t point liqui-
dée, ou enners le public, le m’en garderaj bien. Il y a lors vne
exception qui fentend allez, afçauoir li le le puis 8c fi ie le
dois faire.Les chofes cfians ainfi, Dône ordre que les affaires
foyët en meline eftatlors que tu exiges ceci ou cela de m oy,
qu’ils efloyent quand ie te fispromefl’eCe ne fera point clim
Jeger, 5 le me del-dis, fil cil fnruenu quelquccliofe de non.
ueau. T’eibahis-tu que le promettant change d’aduis fi fa cô--
dition cil diâgee? Fay que toutes chofes demeurât toufiours
pareilles,8c ie demeureray femblable à moimefm c. N09 pro a
mettons de com aroir perfonnellemët à vne afiignation, 86
toutesfois nous ailons defant. Tous ne font pas tirez en iu-
flicaŒi ne fe trouue à l’allignatiô il peut propofer les excue
les 8c defences,receuables,quand elles (ont legitimcs.

R a ç o Y aufli cela pour relponfe à laviqueftion prcfcnrc, Fil Xe:
faut tomaient.un ce foirreconoil’tre le bien receu,& rendre Carmin!"

P
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r un par n. la pareillele dois monitrer vne bonne volôté: au relie quel-
"a!!!" le quefois mon malheur ne me permet pas de’reconoillçre le
5’?” "m:- plailir qu’on m’a faitzôc par fois le-bon heur de l’homme à, qui

" T’a?" le fuis redeuable m’empefche.Car que rendray-ie à vu Roy,

Il Il - a - ’ -1;;de a vn Prmce,â vu 1311:3?ch mefmes qu’aucuns d’eux intimer
page qu’on leur fait tort li on vent mennonite le blé que ion a re.
.4". ceu d’eux,ac chargentlenrs premiers biensfaits d’autres nou-

uelles faneurs.ng puis-iceuuers telles gens, linon vouloir!
:Ie ne dois pas reietterlvn nouueau bienfait fous pretexte que
.ie n’ay pas rendu lepremier.Pour.le regard dece nouueau,ie
’l’accepteray d’aulIi bonne volonté qu’il me fera olfert, 8: me

lprefcn’teray ’a mon amj pour luj citre vn champ ’l’pacieux fur

i equel il efpande abondamment fa beneficence. refuie
:vn nouueau bienfait,il n’elt pas-contât de ceux qu’il a receus.

.Ie ne rens pas la pareille.Dequoy cela me twill-il? Il ne tient
* as à moy,puis que l’occalion 8c le moyen me defaut. Vn tel

en beaucoup empldyé pour moy , pource u’il en auoir la
«commodité &le pouuoir.Elt-il bon , ou mefchant 2 S’il eli:
homme de bien,i’ay bon droit:S’il en: mefchât , ie n’en veux
î oint coutelier contre luj l. .Ie .n’eliime pas qu’il fc faille
halter de reconoiltre vn bienfait 86 rêdre’le pareil a celuj qui
île refufe,ni lui el’trc importun , fil ne vent rien accepter de
nous. Ce n’eli: oint entrer en reconoill’ance de rendre à
’quelqu’vn ce qu il ne veut receuoir,& que tu as prins volon-
tairement de luj.Il y en a que li on leur ennoye quelque pe-
tit prefent,prefque d’ordinaire en renuoyent vn autre: mais
mal à proposât par cela rotelient de ne rien deuoir. C’elt
vne forte de rebut,de re ormet ainfi fur le champ, a; par vn
Prefent effacer laifouuenance d’vn antre prefent. Ë’elquelï

’ fois , encores queie puili’e ie ne rendray pas le plai ir qu’on
m’aura fait,pourcc que ie m’olieray plus à moy que ie ne dô-

neray à mon bienfaiteur,fil ne doit fentir auantage de ce qui
747440.?! m’in commoderagrandemengl’r ie le luj baille. Ainli dôcqui
’J’Ë’f ""1": le halte de rendre,il n’a pas le cœur d’vn bôme remouillant, y

hg: ains d’vn debteur.F.t pourle dire en vn mot, qui delire trop
Pa, la M- toli: payer dort ennis: se qui dort enuis cil: ingrat.

(0.7! PI!-
«dans:



                                                                     

"LE CIIN (LVIIESAM E LIVRE.
SOMMAIRE.

w h A 0 ’v R Je commencement de ce cinquiefmeli-
’ are , que: auoir dedare’ qu’ilpourfuirfes du];

v ,i c (un enfume defônenj Libraire , duquel il
. q. N. me ni e11 trenail mmm marier: , («reni-
e - remprunter lieufi c’gfi chofe 60:3:ij (mud-

V’ [tente à quelqu’un de receuoir un: debiens (9-

-» 5’: pleifirs de quelque atomique M8 api-es il ne le
"me momrflrezüi monfire que nô’,firtfentr s «argumens d’erreur.

plesmublesJecandmmt ,i’t 1’0me e ce ifiwrs, il demandefi
l’homfipmftire bien âfiiynefmegg: s’il s’en doitfireuoir gri: qui .

flemmarder: uqeel radin Pbilofipbe contredit , encores quater-
nim Stoiques en douteflmr..dqem 14’ difflue a]? d’un fanfic: (gi ex-

œfi bonnefle, il "flûte en muflefme lieu et Paradoxe, Q; "Il, n’ejl in.
gret,monflrem le contraireper diuerfespreem. En quarriefme lieu, il
üfioîm’firm nem Paradoxe, 91: rush emmesfoan ingrats , a: en
propafe diners exemples une particulier: que publics. du cinquiefme
"in: il comprend diaules quçfiions: àfçauoirji lazaifensfam obligea
à le "confiture" d’un bienfait à leur; pennfi tout bienfait doit dire
.e’ deeontenencealeiore(gileeafcyî [on peutmmeflmoir :
W à" 4”: 0 fanfan; Il quelquesfois éefoin de refiieiller ceux

powIefqeeI: le» employée-e qui efi enrichi d’empleifimte biffai:
redan!!! Ctfir oppofe’à Tibere, afin . qu: l’ ingratitude de la»: dorme .

8447185 dt M31 à le éteigne de l’autre. ’

mg,



                                                                     

SENECQÏE ’:

’Cn A p.1. ’A v o r s ce fembloit,acheué mes difcours esliu-
Lauam fin I res precedens, ayant monflré commët il faut fai-
m” il!!!" re êcreceuoir plailir: car en ces deux chofes confi-
I” a m fi’ lie le bië faireQrand le palle outre,ce n’en: point
par necelfité, ains pourmon plai-lir, lequelie fuis cqntraint
"mugs luynre par ou il me meine,& non la part ou le voy qu il m’ap.
caftan", pel’lezd’autant que de fois à autre quelque matiere plultoll:
nous mon: -fuperflne que necell’aire fc prefente qui auec quelque dou-
vnrour- * ceur chatoüille mon efprit.Mais puis qu’il te plait,continuôs,
m” à &ayant defpelché le principal,’examinons les acceli’oires 8:

dependan ces,non coherentes toutesfois, qui ne feruent pas
gut-Frank beaucoup,& qui ne fôt pas aulli du tout inutiles à quiconque
fifi, à me les regarde de pres.(lu-gint a toy,am) Liberalis,tu as le naturel
fig" ay" li bon 85 tant enclin à bienfaire, que lori ne tefçaurort faonler
prochains. en difcourant fur la louange de telles chofes. Ic ne vis jamais

hommeli benin,ni qui tinft plus de conte des plailirs qu’on
eliimc les m’oindres.Tu en es venu’iufqnes la partacourtoi-
lie, que fi lon fait plailir à quelqu’vn tu le reputes fait à toy-
mefme. Pluliolt qu’aucun le repente de faire employc pour
autruy,tu es preli de payer pour les ingrats. Tu es têt elloigné
d’orgueil,que tu delires de defchargcr incontinent ceux qui
te font obligez : 8c fembles vouloir que lori eliime que tous
les plailirs que tu fais à autruy (ont reconoill’âces plultol’t que

biensfaits.Au m oyen dequoy tels plailirs reuienët à toy plus
grands’qu’ils ne (ont partis de ta main.Car ordinairement les
biensfai ts fu lueur celuy qui ne les redemande pointus: com-
me la gloire ne celle de courir aptes ceux qui la fuyët, aulli le
fruit des biensfaits le lailfe plus aifcmcnt cueillirâ ceux en-
ners quilon peut citre ingrat. Il ne tient pas à toy que ceux à
qui tu as fait du bien,n’cn recoyuent encores de nouueau: tu
es preftàrecômencer, 8: à donner encores dauantage, fans
fairexmention ni [emblant quelconque du pali é. C’elt la pen-
fce d’vn homme de bië Sc d’vn cœur allis en bon lieu, de fup-

porter vn ingrat tant a: li longuement qu’on le face deuenir
tout autre.Voila bien auifé à toy.Les vices tombât aux pieds
des vertus,moycnnant que lori le halle de leur cirre ennemy.



                                                                     

[DES B’ÏENSJFAIT’S. q,
M a la voycj quite plait vniquement,comme vne fenten- I Il.

ce doree. Q1; c’el’tchofe hontenfe d’eltre furmonté par biës- 5* à]; ’5’-

faits. Ce n’elt pas du tout hors de propos que Ion demande li Êhmmf’
cela cit veritable : aulli s’el’tend-il beaucoup plus loin que tu ,mî’ï’Z’;

ne penfes.Car ce n’eli ni ne fut jamais honte d’élire fnrmonté Ü, [afin

au combat ou-il cit queflzion de chofes honnelies , moyennât 4.7.4617";
que tu ne jettes point les armes bas , a; que tu ne ’ cerches 1m qu’on
point la victoire en te [aillant abatre a: vaincre. Tous n’ap- il! page
portent pas mefme pouuoit, ni femblables moyens en vne 14W" 1"
droite intérionmi n’ont pas vne fortune efgale laquelle gou- """Wl’m
uerne les ilfues des amis les mieux digerez. La volonté ten-
dante au bien cil: louable, encores que quelqu’vn l’ait deuan-
cee d’vn pas plus foudaiu : 8c n’en prend as de cela comme » .,
des ieUx d’elcrime,ou la couronne mon re qui a cité le plus
adroit,côbien que par fois 85 par cas d’auanture vn malhabile
gaignera le pris. Eliant queliiô du deuoir, dont chafcun ( tât
celuy qui dône que celuy qui reçoit) delire facquittcr entie-
rernent:l’i l’vn a peu dauantage, fil a eu en main de la mati ere
à fouhait, li l’heureux fucces luy a permis de faire Ce qu’il de-
liroit: al’Oppoliteli l’antre neluy el’t efgal linon en volonté,

quoy qu’il ait moins rendu que receu,ou n’ayant rien reliitué
loir en bonne volonté de ce faire 86 a l’efprit tenduià cela: vn
tel n’eli: pas plus vaincu que celuj qui meurt les armes au poin
8: que l’ennemy a pluliolt tranf percé que d’auoir peu le faire
reculer v n pas.Ce que tu eûimes deshôn cite, afçauoir d’clire

vaincu,ne peut auenir à vu homme de bien. Car il ne fuccô-
bcra jamais,il main tiendra rouli ours [on partj,il fe monilrera
in nain cni’iulEIues au dernier lbul’pir 8: mourra en celte place
la qu’ayant teceu de grands plailirs il a eu la volonté de rens 1U.

dre la pareille. . - . P" lardonL 5 s Spartiates ne vouloy ent point que leurs gens fexer- 2"”. d"
çcall’cnt au côbat ou Ion fait du pis qu’il cil pollible, ni à l’ef- égçff’ë’,”

crime des poings, ou le vaincu confcll’e qu’il cil: inférieur au du F55:
viâorieux .Si vn coureur a touché le bout de la barriere auât de «un;
nul autre, c’ell: de viltell’e non pas d’ali’eâion . Le lutteur qui (a: par la
aura cl’té terraillé iufques à la trolliefme fois,a perdu la palme, fimilimde

mais il ne la met pas luy mefme en la main de celuj qui a le il! Jeux
dellusDautant que les Spartiates tenoyent a trefgrand houa 55’41” il

Il)



                                                                     

I s EN E C (U E.
.mïfire graineurs que leurs citoyens demeurall’ët jnnaincus, ils leur ont ;
"illimdt defendu tous combats d’on lori emporte le pris par la confeil .
b’æfim’d fion du vaincu qui le fait linter au vaincueur non point par
C9 Ü"fait n et; (sirdonnance d’vn iuge , ni par l’ilfue du combat; Ce que les
Pm, "Il partiates obfcrn ont en leurs citoyens , la vertu. la 8c IbOIHiq;
immina-y- voleté le faiten tous homes, c’ell: qu ils ne font Jamais vain- .
3mm: qu’il eus: car aulIi vn cœur bien allis tient rang parmj les plus va- »
garderonf- leureufes a: inuincibles chofes du monde. Pourtant , nul ne:
f’m m dit que les trois cens Fabiens ayêt cité vaincus,ouj bien qu’ils
film” 4’ ont el’té tuez.Regulus fut pris des Carthaginois,nô pas vain -
fia" "Î cu.Autât en faut-ildire de tout hôme qui le roidit contre l’af- ’
un «la:qu [la d;- faut 8C. les pelantes recharges de. la fortune. Il y a vne mefme
a. confideration es biensfaits. Si qu’elqu’vn a gnan des biens
I en grand nombrc,ôt que puis apres on les luj côtinue 8c aug-

mente,il n’efl; pas vaincu pourtant. Peut elire que certains
’ biensfaits l’urpafl’ent les autres,fi (incomparc les chofes don-

ribes a: celles qui font rendues pour reconoill’ance. Mais li tu
fait conference de celuy qui donne 8c de celuyqui reçoit,l.’vn
ne fera point lus digne de la palme que l’autre, attendu que
c’elt à leurs a étions qu’il faut limplement prendre garde.
Car aulli a-on acoullumé de dire de deux qui fe font comba .
tus, u’ils le font departis efganx , encores que l’vn ait elié

- biefi’ en diners endroits, a: qu’en celt efgard il [emble .el’tre
moins vaillant que l’autre qui n’aura ellé attaint qu’en quel-

’ que endroit bien legerement.
un A r N s r Donc nul ne peut ellre fnrmonté par biensfaits.

. , . , . . . , .(«fi-mg, Il le fent oblige , fil v eut rendre la pareille: l;an a des. bien-s q
"a d. m- pour y fournir,la volonté y fatilfait nettement. Tandis qu il
pas prtce- demeure en cellecplenfee a: refolution,il fe fait allez paroxl’tre
Je»: "m’- non ingratmlg aut il lequel des deux face plus de prefens?
à" d’ il Tu me peux donner beaucoup de chofes: de moy, ieue puis
""Pm” linon tendre les mains 8c receuoir. La fortunet’acofic, a: la
22:: bonne volonté m’acompagne. le ne lail’l’e pourtât dîcl’tre pa-

page", reil à toy autant que des hommes nuds ou armez à la legere
nm. file- font pareils à d’autres armez iufques au collet. le conclu , que
xanthe. nul n’ell furrnonté par biësfaits: pource que chafcun-fait telle

teconoill’ancequeibon-luj fourbie-Et li c’eltdeshon rieur d’el’o



                                                                     

une! unuauvAllagu.lire fumtépar biensfaits, ils nefauc donc rien receuoir de
la liberaliœ des riches ô: grands aufquels Ion ne
fgmroirrendre lalpareille. a Iepàrle des princes a: des Rois,
que Informnnefleuez vn degré d’où ils peuuent efpandre
beaucoup de biés,& ne peuuent receuoir la pareille que bien
mementÆt toutesfois on leur peut faire des femices, voire
rels( comme de bôneac (crumble volonté)que toute leur ma-
lglm’ficenco ne pourra fubfifier que par vn tel mayenll y à des

amines tellemè’t clefpeflrez de toutes cupiditez , qu’a peine
(auroit on trouuer fur eux rache quelcôque de defirs humains
bri efla fortune neleur fcauroit faire aucune faucur.Alexâdrc
dira, Oeil force forcee que Socrates me face plus de bien,que
que ie ne luj en fçaurois faire.Autât chiogenes,le uel pair:
tout nud a muets les threfors des Macedoniensv, 8c cula aux
pieds les richelfes royales . Ce philolbphe parut-il pas lors à,
oymefine 86 à tous autres hommes non meuglez ni ignorâs

de la verité iulbemët efleué padelins celuy qui tenoit toutes
chofes delIbus foyeIl a ellé beaucoup plus puill’it a: plus riche
qu’Alexmdre lequel efioit lors Seigneur du môdc.Car Dio-
genes faifoit beaucoup plus de ne vouloir pas prendre ,
qu’Alexandrene faifoit, en luy voulant donner [clou [on

pouuoir. ’ ’v,’11 n’ya point de deshonneurâ citre fumonté par tels per- mie fixe

formages . Car fi tu me fais combatte vn ennemy qui ne tcnfirm-
purifie eûreblell’c , ie ne fuis pas moins valeureux pour cela: "9" "me
la; fi le feu rencontre vne matiere qui n’en puine citre ofen- "’ "la,
(ce , il ne laine d’eflre feu chaud a; baillant: ni vn conneau «à; h
n’a perdu la proprieté de couper encores qu’il rencontre vn hit
caillou quiluirefifle. Ie te dis le mefme d’vn homme de bon bimWhî
cœur. Il n’ya point de deshonneur pour luy , Fil demeure o- "and:
bligé enners ceux que les richelfes ou l’excellente vertu em- ne: me:
perchent de receuoir reconoiflànce des biens qu’ils lui ont a mmh
aits.Ordinairement nos peresaz meres nous font lus de hié i

qui’ls n’en recoyuent de nous. Car nous les hayllgns tandis
quenousileseftimrons trop faucres: a: que nous ne compre-
nons as la valeur des biens qu’ils nous procurent. Œgnd
luge a. cueilly quelque fageflè, 85 que nous commençons à
conclût: gnace qui nous les faifoit hayr,a (gainoit les remon-

P iiij



                                                                     

errcqufirances, la rudefl’e, la’foigneufggarde de no&reieun.efi’e’dcf*

bauchée, cit cela poufcîioy nous les deuons aymer: alois
la mort les nousfrauit. Ily cria peu qgiayent vefcu iufques
la que de cueillir le vray fruit’Œ: la nourriture de leurs enlaïs.
Prou d’autres qui ont fend au fardeau qÎI’Hs ciloEnt Laïcs.
Toutesfois ce n’efl pasÜEShonnçur d’aumr plus receu de hiés

de [on père qu’on ne luj en a rendu.Mais pourquoy feroit-ce.
deshonneur,vcu que ce ne l’efi oint au regard d’vn autre,
qui qu’il foit. Il y a certaines perionn es à qui nous femmes ef-
gaux 6:: inefgauxÆfgaux en afi’eâiô dont telles gens le côten
têt, attëdu’auili que nous ne promettôs que cela: inefgaux en
commoditez de celle vie, a faute dequoy fi quelqu’vn n’a
peu rendre la pareille, il n’en doit pas rougir pourtant, com-
me fil citoit vaincu. Cen’efl pas des-honneur de demeurer
derriere les autres 5 pourueu que tumarches a pres CUX. S ou.
uentcsfois il faut quenous demandions qu’on nous face vn
nouueau plaifir auant que reconoil’tre le precedcnt quivnous
a crié faims: ne différons pas à le demander , ni ne nous def-
honnorons pas en le demandant, encores que nous foyons
hors d’efperance de pouuoit jamais nous acquitter d’vne tel .
ledcbte: pource qu’il ne tiendrapas a nous que nous n’en
fadons fufiîfante reconoiflance, mais il furuiendra quelque

- chofe de dehors qui nous empefchera. Ce pendant la bonne
volonté nous demeure, 8: ne ferons honteufement furmon -

. te: par les chofes quine [ont pas en nollre puifl’ance.
V l: ’ A I. a x A N D a a, ROy de: Macedoine fouloit le glorifier de

Tmfi’fm’ H n’auoir jamais teceu tant de plaifirs - d’aucun homme qu’il-ne

""1? "m ’° luy en eul’c fait d’auantage. C’en ambitieux la n’a point oc-.

P cafion de ietter l’œil furles Macedoniens,Grecs,Medes, Perv
Lwfin [6,85 autres nations efparfes 8: defarmees,,ni efiimcr que [a
d’filgxdn. domination ellendue depuis vn des. toms de la. Thrace iuf-
dre (avir- ques au fluage d’vnc mer inconue. luy ait acquis c’en: a.
(Mm ri- mutage . Socrates en a peu dire autant, et Diogenes aulli
de’Ïm” homme de plus grand cœur qu’Alexandre, Comme il 3p,
4"" D "5’ Parut le iour« que ce Prince , ,dcl’mefurément ambitieux
2:3 s” vid ce philoliophe auquel ’il n’euflî fceurien donner nj rien

’ citer . Le Roy Archelaus A pria Socrates de venir cula
court, à qui Socratcs fit rel’ponfe. .Œ’il ne vouloit point

aller



                                                                     

pas BIENSFAITS. a:
aller ptes d’vn qui luj fifi des biens lefquel’s il ne pourroit re-
conoiflre à la pareille.Mais premierement,il citoit. en la puil-
fimcede Socrates de ne rien prendre. En aptes il commen-
çoitâfaire bien le premier: caril Papprochoit de celuy qui
l’en auoir re uis, 85 donnoit vne chofe qu’Agchelaus neluj
pouuoit ren re.Si Archelaus luj cuit donné de l’or a: de l’ar-
gent,Socrates l’euft plus que fuflifamment payé en refufant
tout cela.Dirons nous donc queSocrates n’cufl peu reconoi-
fire les faneurs d’Archelaus? Mais tout au contraire pouuoit-
il autant receuoir que donner, fil (c full: monfiré homme
qui fçauoit que c’efl: de vie 8c de mort, 8c qui tient l’vne 8:
1’ autre en famainPS’il cuit defcouuert les fecrets de nature à

ce Roy, homme de fi petit fens &fi peu entendu en telles
chofes, qu’vn iour voyant l’ecli le du Soleil il ferma fou pa-
1313,85 fit raire (on fils, comme c cil la coufiume en rem s de
ducilpour quelque finiftre accident: efioit-ce- pas ’vn gien-
fait ineIlimable de tirer hors de (a cachette ce prince eEroyê,
&le remettre en [on fens par telles parolcsELa clairté du So-
lei] n’efl point defaillie , c’ell vne rencontre 8c conionâion.

de deux planetes , la Lune faifant vn circuit plus bas au def-
fous du Soleil, PCR trouuee en (on corps efpais au deuant de
luy ,ôc la caché à nofire veuë . Si elle n’afait que glifl’er au

long, quelque partie du Soleil demeure cachee : Si elle feft
rencontree plus oppofee , aufli cil-il plus conuert: 85 fi elle
fel’t rencôtree Dimetralement entre le Soleil 86 la terre , il
y a eu grande ecliple de Soleil. Mais maintenant ces deux.
planetes ferontefcartees,l’vn e deça l’autre dela par leur ville

mouuemcn t, leiour viendra tout maintenant au monde , a:
c’ell ordre continuera d’aage en aage: y ayant au relie des.
iours prcfix efquels le Soleil cit empefché d’efpandre tous
les rayons, pource quela Lune le rencontreà l’oppofite du
corps d’iceluj a: du rond de la terre. Ayez vn peu de patien-
ce,.le Soleil remontera tout entier, &fe clef oüillcra de ce
nuage a de ces empefchemens, pour nous ei’êlairer comme-
de couflume . S’ocrates ne pouuoit-il donc rendre la pareil--
le à Archclaus? Et fil luj cufl apris à bien gouuerner fou"
Royaume, efioit-cc peu de chofe d’vn fi grand plaifir? pou-
uoit-il en faire fuflifantereconoifi’ance à SocratcsèPourquoy.



                                                                     

SENEcqu
donc le Philofophe a-il fait vne telle refponfe? C’efloitvn
homme facetieux ,. coufiumier de ne rien mettre en auant
qu’en termes couuerts, qui donnoit des atteintes à chafcun,
fur tout aux ands : ila mieux aimé fe desfaire d’Archelaus
auec te trait ggaudifï’erie, que de le brauer de paroles, &
a dit ne voulait receuoir des biens’d’vn à qui il ne pourroit
en rendre autant.Peut citre craignoit-i1 d’ellre côtraint d’ac-
cepter chofes qui luj defplairoyent , 8c indignes .dc (on
nom. nglqu’vn repliquera , que Socrates eull: peu refu-
fer ce qu’il n’eufl vo’ulul’prendre . Mais il le full: acquis la

p maLvu’eillance’d’vn Prince hautâ la main , 8: ui vouloit,
qu’on tinfl grand conte de tout ce qui procedoit e luy. Cela
n’efl pas a propos de [canoit fi tu veux donner à vn Roy , ou
ne receuoir tien de luj. Autant Feflime-il defdai né en l’vn

.qu’en l’autre.Vn coeur haut cit plus olfenfé fi cule mefpn’fe

que fi on luj difoit iniure. Veux-tu [canoit à la verité ce qui
a retenu Socrates . Luy , qui à caufe’ de [a franchife de
parler n’a peu citre fupporté en vne republicque libre ,n’a
point voulu le ranger à vne feruitude volontaire.

C A p. N o v’s auons , cerne femble, ailez difcouru fur ce point,
v1 L fi oeil chofe honteufe de receuoir tant de biensfaits de quel--

Mlinffnîf, qu’vn qu’ô ne puill’e luj en faire fuffifante reconoifi’ance.

312mm: met cela en auant [tait bien que leshommes n’ont pas accou-
rut mm- fiumé de dôner quelque chofe à eux mefmeszcarcelaeufl m6 p
".119 5"” lité qu’il n’y a point de honte à ellrc furmôté par foyinefine
Ë’ÊW’Ë” anuelques Stoiques sôt en difpute de cela, fi quelqu’ii peut

m” , donner a foymefme,&t fil fié doit remercier? L’occafion de la

Wdl" ’nt a d d *-er N fl’d IPm un que 10 c piroce ee ece qui e uit. ,ous ou os 1re, e me
f4," gp], fçais bon grc: le ne puis me plaindre d autre que de moy: 1e
mefme, (r me courrouce à moymefme: le me chafiieray moymcfme:ie-
m s’en doit me veux malzôc autres termes par lefquelles chacun parle de
[Hum foy Côme en tierce persône.Si ie puis me faire tort,pourquoy
EL ne pourray-ie aulli me faire du bien? Si i’auois affilié a autruj,

cela feroit appellé vn bien-fait : pourquoy ne le fera-il ,
fi i’aide à moymefme? Et fi mon prochain m’auoit aidé, ie

le deurois reconoiftre : pourquoy dôc ne feray-ie redeuable
à moymefme,quand ie me feray fait du bieneA ce conte dôc
ie feray ingrat enu ers moymcfme,ce qui n’eil pas moins hô-l



                                                                     

DES ibthSlSAl’l’S. 5,.
ceux,queii ie voulois me traiter a: veflir filement, brief ne
tenir conte de moy.Aut’ant 8c plus cil infame celuy qui pro-
Rime [on corps que le corps d’autrui.0n côdamne le flateur,
qui fuit pas à pas les propos de quelqu’vn,8c qui cil toufiours
prefla dire du malle bien:encores plus, celuj qui le plait en
foymefme,qui [e regarde, a: qui (comme on dit)fe chatoi’iil-
le ourfe faire rire.Non feulementles Vices defplaii’entquâd
ils tempellent dehors, ains aullî lors qu’ils rentrent 8: muré
murent dedans.Lequel des deux efiimeras-tu dauantage,ou
celuj qui commandai autruj,ou celuj qui maillrife foymef-
meell cit plus me de gouuerner les nations barbares a: non
accouftu’mees d’obeïr,que de retenir fou cœur a: fe donner a

foy-mefmeDn dit que Platon remercia Socrates qui l’auoit
enfeign é:&pourquoy Socrates ne le remerciera-il de ce qu’il
Felicnfeigné foymefmeèMarcus Cato difoit, emprunte de
ray-mefme ce dont tu auras faute.Pourquoy ne me (gantois
donner quelque chofe, fi ie la puis emprunter de moyëll y a

I infinies chofes,efquelles la coufiume nous partit comme par
le milieu .Nous difons commun ement,laifl’c moy entretenir-
mes penfees,ic me tireray l’oreille.Si cela cit vray, tout ainfi

u’vn homme le doit par fois courroucer a: tancer foy-mef-
mc,aulli peut-ilfe remercier &loüerx’ommeil peut fendo-
mager,aufli (e peut-il auantager. Iniure 8: bienfait font con-
traires.Si nous difons de quelqu’vn,il fell: fait [0115110118 pour-
rôs dire,Il fieû fait dubien.Chafcun el’c redeuable ’a foy-mef-

me.L’ordre de nature porte,que lon reçoyue plaifir premie-
rement,en aptes qu’on la reconoifl’e. Il n’y a point d’emprun . a
teur qu’il n’yait vn refleurmon plus qu’on ne fçauroit ima-

giner vn marjfans emme, ou vn fils fans pere . Il faut que
quelqu’vn donne, fil veut qu’vn autre reçoyue. v C H A P,

P o a r a a de la main gauche en la droite,cela ne fappelle VIII .
point donner.Comme nulne fe porte,’encores qu’il remue KEÎP’°"IC à

&meine [on corps de lieu en autre: encores qu’vn homme
plaide [a propre caufe,lon n e dit point pourtant qu’il fait fe-
couru foy-mefme,8cilnc fe fait pas drefi’er vne flatue com-
meâvn proteôteurde foyme plus ne moins qu’vn malade
remis en pieds par (on pro re regime, n’exige pas falairc de
foy,-mefme: au cas femblaglc, en quelque afaire que ce [oit,,

(U1

purulente.
[bâfraient - .



                                                                     

SENECQyE
eou vne performe fe portera vertueui’ement,ilne Fen faut paË
remercier foymefme: attendu qu’ayant teceu plaiiir de foy,il
n’y a oint de feconde perfonnerqui en puiii’e receuoir reco-
noi ance.Encores faudroit-il que i’accordaiI’e premieremêt
que quelqu’vn cit bienfaiteur ’afoy,quandil fe donne d’vne
main a: prend de l’autre . Mais fi ie confeiï’e que quelqu’vn
fait bien a: plaiiir à foy-mefme,ie disqu’en le receuant il rëd
la pareille.Il fait(comme ion dit )de laterre le foil’é:c’eiljoüer

à preiler a: â rendre en vn mitant . Car celui qui donne re-
çoit,ôcn’y a qu’vn mefme homme qui face l’vn 8: l’autre. Or

ce mot Deuoir n’a lieu finon entre eux perfonnes.Commër.
donc fe pourroit-il trouuer en vn fcul homme, qui facquitte
en fobligeantaÇomme en vne boule,en vnepelotte, il n’y a
point de haut,ni de bas,ni de bout, ni de commencement,
pource que l’ordre fe change par le mouuement,8c que ce qui
alloit derriere va deuant,8c ce qui demeuroit cache aparoit,
brief tout renient de mefme,en quelque façon que la boule
roule:eitimons le mefme de l’homme: tournele de tel coite ’
que tu voudras,c’eil touiiours vn homme . S’il fe bleiI’e foy-
mefmc,il ne fepeut attacher à persône. Q1311 fenferre se Fen-
ferme, ilne fe peut plaindre qu’ô l’ait forcé. Il feil fait du bië:

mais afur le champ il PCB: rendu la pareille. On dit qne la natu-
re des chofes ne perd rien, ource que tout ce qu’on luj cite
retourne à elle:&vne choiPe ne peut pas petit , qui n’a où fc
retirer,ains cil: contrainte retourner au lieu d’où elle cil: par-
tie, En quoy conuient(demandera quelqu’vn) tell exemple
âla queilion propoi’eeîle te diray:pofe le cas que tu fois in-
grat,le bienfait ne fera perdu pourtantzil demeure au bienfai-
teur.Prefuppofe que tu ne vueilles receuoir aucun plaiiir : il
cit chez toy auant que feu retourner à celuj qui le te prefen-
tc.Tu ne peus rien perdrezcar tu ne laiil’es pas de gaigner tout

C H A P. ce que perds. Oeil vn rond qui fe fait dedans toy-mefme .- tu

Il "à; donnes en prenant,tu prendsen donnant. I
1m .6": I i fe faut(dira quelqu’vn) faire du bien a ioymefme :il fien-
gi," à ù fuit que l’on f’en don: remercrer . Ce premier pomt , duquel
"harem- toutle reile depcnd cit faux-car performe ne fe donne rien,
«liturge. ains obeit à (on naturel qui le difpofe à Faimer :tellernent
reflue. qu’il cuite fort foigneufem ent les chofes nuifibles 8C deiirc

les profitables; Ainii donc celu j qui donne à foy n’eil: point
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liberal,ni inii’cric’ordieux celuj qui pardonne à iby-mefine,
ni pitoyable celuj qui le plaint de (es afiliélions’. Faire cela à
l’endroit d’vn autre oeil: liberalité , compaiiion 8c douceur:
pournoilre regard c’eilnature. Bienfait cil chofe volontaire:
mais profitera foy oeil chofe neceifaire. Plus vn homme fait
de bien ,plus cil-il bienfaiteur . A-on jamais magnifié quel-
u’vn pour feilre fecouru foymefme , a: pour feilre arantj

de la main des brigandS? Autant vn homme fe donne ge bien
comme d’habitation, 86 fe fait des prefens tout ainii u’il les
reçoit. Si quelqu’vn le fait du bien, c’eil touiiours a: ris in-
termiilion. Il ne lauroit calculer les biens qu’il feil fait: com-
ment donc feu pourroit il faire reconoiii’ance , Veu mefme

u’en faifant celle reconoiil’ance il fe fait du bienEEt commet e
pourra il dii’cerner,fi c’eil vn bienfaitou vne reconoiil’ance,

veu que tout cela il: mairie dedans vn (cul hommeeIe me fuis
dciùeloppé d’vn dan cr : c’eil vn bien que ie me fuis fait. De

rechefie me garâty e uelque petit, cil ce vn biëfait ou vne
reconoiil’ance du prece ent? Outre plus, poil:le cas que nous
bienfaiiions â nous mefmes, ie n’accorde pas la confequence
que lon en tire. Carencores que nous donnions à noui’meiï
mes nous n’en demeurons pas redeuables.Pourquoyèd’autât

i ue nou’s le receuons tout incontinent. En matiere de biens-
?aits,il faut premierem ent receuoir,puis deuoir,8z finalemët
rendre la pareille . Pour noilre regard , nous ne pouuons
efireredeuablesànous mefmes, ’a caufe que nous rendons
fans aucun delayNul ne donne qu’il n’y ait vn fecond pour
receuoir:8c nul ne doit qu’à autruj.0n ne rend chofe aucune
Ëu’i’ln’yai’tquclqu’vn pour la prendre. Ce qui requiert ainii

eux perfonnes nefe peut faire en vne feule.
A v o 1 a fait quelque chofe pour le bien d’autruy,c’eil vn C H A p,

bienfait: mais ce mot,auoir fait,concerne vu autre que nous. X.
Celui-là feroit-il pas eilimé malfage qui diroit auoir vendu Ç’mWe’
quelque chofe à foymcfmeêpource que vëdrc c’eil aliener,& m” à];
Uaniporter fon droit a: la proprieté qu’on a fur vne chofe a
vneautre perfonne.0r comme vendre, ainii dôner quelque
shoi’e,c’eil la lafcher clercs mains,& la liurer à autruj pour en
cille maiilre a: poil’eil’eur. Si cela cil vn bien-fait , nul ne
kick donné à foy: d’autant que performe ne (e donne rien.

(Lili

"fanchon .
srefififlfia V ’



                                                                     

erEcquCe feroit joindre deux contraires enfemble, tellement que .
donner 86 prendre feroyent vne mefme chofe. Mais on fçait
qu’ily abeaucoup à dire entre l’vn 8: l’autre. D’où vient ce-

la? de ce que ce font termes oppofcz l’vn à l’autre. Or il quel-
’ Pu’vn fe faitdu bien &plaiiir à foymei’me,don’ner a: receuoir

ont vne mefme chofe.Ie difois n’agueres,qu’il y a des chofes

concernantes tellement nos prochains , 8c moulees de telle
façon,que nous n’y auons part quelconquele fuis frere,mais
.c’eil d’vn autre: car nul ne peut eilre frere de foymefme. le

- fuis efgal , ouj bien à quelqu’vn: car qui cil l’homme que lon-
puiil’e dire efgal ’a foy a .(Æand on fait comparaiiori d’vne

chofe elle ne peut eilre ima inee fans quelque autre: autant:
en faut-il dire de celle qui cil coniointe. Au cas femblable, 16:
ne donne rien qu’il n’y ait vn fecond pour receuoxr: &vn
bienfait aife touiiours en main tierce. Le mot mefme fait
preuue cl; cela,conrenant que le bien a elle fait 8c par confe-
quent teceu: dautant que nul ne fait bien proprement à foy,
non plus que Ion ne peut dire qu’il [oit fauteur 85 partifan de
foymefme.Mais qu’eilsil befoin d’infiiler plus au long fur ce
propos, 8c l’enrichir d’exemples :. veu que Ion appelle bien-
fait ce qui requiert v n fecond pour receuoir ce qu’pn pre- "
fente.Il y ades chofes honneiles, belles , a: excellpntes qui
demeurent inutiles,ii Vn [cul y a part.La loyauté cil eilimee,
86 mife au rang des lus rares commoditez de noilre vie: 80
toutesfois lori ne dit point que ,quclqu’vn ait elle fidele 8:

loyal à foymefmc. l(a HA p, T o v c a o N s maintenant le dernier point.Celui qui reco-
X I. noit vn bien teceu doit employer du fien,comme fait le deb-

Cvndvfim teur qui paye l’argent parluj deu. Or celuj qui fe remercie ’
5"? m" 1’ foymefme ne deibource rien , nonplus que l’autre quifcm-

. ploye pour foy n’a rien defpendu. Le bienfait 8:: la reconoif-
sa bien ’ fance font chofes qui doiuent changer de main, 8: aller d’vn
a. m1,". homme à vn autre. Il n’y a pomt de reuolution v1c1ilitu-
me," [me de dedans vn homme feul. Donques, qui reconOit vn bien-
in 1m fait,reciproquement il fait quelque chofe a l’auantage de (on:
(mmh bienfaiteur. Mais à qui profite celui - qui remercie foymefme
""fid’Î’ d’vn bienfait? àfoy,&non à autre. Se trouucra-il homme
a 5d”! qui ne mette d’vn coite lc.b.iénfait,.& la reconoiil’anced’icc:
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luj de l’autre: tend la pareille , il fert a: aide à f0 ymefm e. qui le fait à
Et qui cil l’ingrat qui ait jamais refiii’é faire cela pour foy? 4"") . cr
mais vn homme auroit-il pas elle ingrat,fil ne l’auoit fait? Si "M "’
nousnous deuons (dira-(m ) remercier nous mefmes, auili a" "de
nous deuons nous faire reconoiil’ance,,8c rendre la pareille. 23”17
Or nous difons,Ie me fçay bon gré, d’anoir refufévne telle ’
pçur femme,&r de ne m’eilre rendu. familier ni compagnon
d’vn tel. Difant cela, nous nous lofions, &pourap rouuer
noi’tre fait,nous vfons par fois des mefmes termes en: liai.
dent ceux qui remercient quelqu’vn.Bienfait cil ce’qui peut
eilre reconu,& quine peut .eilre autre que bienfait aptes aw
pres auoir eiléyceu.Q1-i fait bien à foy, ne peut faire autre-
ment qu’il ne reçoiue ce qu’il feil donné.Par ainii ce n’eil pas

vn bienfait. Vn bienfait cil teceu en vn temps 8c reconu en
vu autre temps.En vn bienfait il y a cela de beau se de loüa.
ble, qu’vn voulant aider ’a l’autre,a oublié cependant fa pro-

pte commodité , se feil ollé à foymefme ce qu’il a mis es »
mains de fon prochain. Celuy qui fait bien à foy-mefme ne
fait pas cela.Faire bien cil chofe compagnable,elle fe fait vn
ami, elle oblige quelqu’vn à foyzmais dôner àfoy,n’eil point
aéle de com pagnie,ce n’eil gaigncr le cœur d’vn tiers ni le fe

rendre attenuzcela ne donne efperance âaucun pour dire, il
faut que ie cheriife ce perfonnagelà , qui a teceu plaiiir de
moy,ôc i’en receuray de luj. l’appelle benefice ou bienfait ce
qu’vnhommeclonne non point pour l’amour de foy, ains
pour l’amour de celuy à qui il le donne. fait bien à foy-
mefme,neccrchcautre que foy: cela donc ne fiappelle pas C H A P.

proprementnin’eilvn bienfait. Xll. ’Tv pen1e5,amjLiberalis,que ie face maintenant tout au nager"...
contraire de ce que jauois promis à l’entree.Tu dis ’ que ie fais pardon,
au rebours de celuj qui femploye à bon efcicnt, se que ie me 23: qui.
tourmen te de gayeté de cœur.Mais ayes vn peu de patience, [m ("fifi
êtruauras occaiion de parler ainii quand ie t’auray conduit ’Î’Ê’?"”

iufques à d’autres cachettes def uelles quand tu feras efchap- 12””-
pé, le gain quetu auras fait fende te voir defucloppé de CCD fini; lm.
raines difficultez, dans lefquclles tu n’as point voulu entrer. dmnfi,
Ça! uel plaiiir y anil à fuer bien fort pour defnou’e’r des rufians Cr
meuhs que tu as noüez toy-mefmcaMais comme par manic- fimïllf’ldflv

(Liiii
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re de paiI’etemps Ion nou’e’ des chofes tellement qu’vn mal;

habile homme ne les peut defnouer, 8: Celuy qui a fait les ’
nœuds les desfait aifement d’autant qu’il fcait leurs tours8c
retours: en uoy il y a quelque plaiiir,pource que tel exercice
aiguife 8: Camille l’efprit: auili les chofes qui femblent fubti-
les 85 de difficile prife gueriil’ent nos entendemens de vaine
confiance 8L nonchalance: 85 faut quelque foisleur ouurir vu
champfii’pacieux pour y. courir’a l’aife,par fois lesfaire grimper

par les precipices,8c les mener par des chemins difficiles, afin
qu’ils aprenent acompail’er leur alleure. Lori met en auant,
que nul n’eil ingrat: 8c pour preuue de ce point, voicy com-
melon argumente. Bienfait cil vne chofe qui profite. Or nul
ne peut profiter ni aider à vn mefchant, felon la domine de
vous autres Sroiques.Par ainii vn mefchant n’a teceu le bien-
faitzdont fenfuit-auiliqu’il n’eil pas ingrat . D’auantage, le
bienfait cil vne chofe hon neilc 8c loüable.Or le mefchant ne
donne lieu a chofe quelconque qui foit honneile 8: loüable,
ni par confequentau bienfait.S’il ne le peut receuoir, il n’eil:
pas tenu de le rendre:8z partant il n’eil point ingrat. Outre-
plus,felon voilre dire , l’homme de bien fait toutes chofes

’ droitement 8c à propos.Si ainii eil,vn tel ne eut eilrc in rat.
L’homme de bien reconoit 8c rendle bienf’aiit: lemefchant
ne le reçoit pas.Cela prefuppoié,ni le bon ni le mefchant ne
font ingrats. Tellement que ce nom d’ingrat en la nature des
chofes n’eil rien iinon vu mot fans fubilance 8c fans eileôt.
Les Stoiques n’eiliment rien bon iinon ce qui cil honneile.

p Cela n’attouche point le mefchant:car il celle d’eflre tel, ii la
vertu entre en luy.Or tandis qu’il demeure mei’chât, perfon-

ne ne luy peut bienfaire : à caufe que les chofes bonnes 8c
mauuaifes font direélement contraires, ni ne peuuent ches
miner de compagnie. Parquoy nul ne fait bien ni n’aide au.
mefcliant,â caufe que par mefchant vfage tout ce qu’il tou-
che fc corrompt. Ne lus ne moins qu’vn eilomach malade.
8c remplj de mauuaifgs humeurs corrompt toutes les viandes-
qu’il recoit, 8c conuertir toute nouurriture en matiere de.

. douleur: auiIi tout cc qu’vne mefçhâte aine apprehëde de el-
le i;cn fart pour faccabler 8: rendre miferable de plus enplus.
Les pl’haut mâtez 86 les plus riches sôt cilrangemët agitez,8c.

plus ,



                                                                     

DES BIENSFAITS. sel’us ils ’trouuent de matiere ( c’eil a dire) d’honneurs 8: de

biens qui (ont comme Vents 86 vagues qui les pourmeincnt-
hamac bas ) moins fontils maiilres d’eux mefines. Rien dôc
ne peut paruenir aux mefchans,qui leur profite: au contraire
ils ne maniât chofe qui ne leur nuiie. Car ils conuertiil’ent en
leur naturel tout ce u’on leur met au deuant: 86 ce qui cils
beau 86 profitable de oy fi on le donne à vn homme de bien,
deuient poifon à ceux la.Par coniequcnt ils ne peuuent faire
bien: car nul ne peut donner ce qu’il n’a point , joint qu’il n’a

pas mefmes la volonté de bien faire.
M A i s combien que tout cela fait ainii , il cil-ce que le C H A P. .

mefchant eut receuoir chofes qui reilemblent à des bienf- XI"-
faits:86 neîes rendant ou reconoiil’ant pas , ce fera vn ingrat. R’Igmfi.
Il y a trois flirtes de biens : afçauoir de l’am e, du corps, 86 de zxeîfr
fortune. Le fol 86 mefchant reiette86 aneantit les biens de l’as «la; N,
meŒant à ceux du corps 86 de fortune il les eut receuoir: 1, [mark
par confe quent cil tenu les rendre,86 fil ne le fait c’eil vn in- confiden-

rat. Tel cil l’anis nonfeulement de nous autres Stoiques: "à!!! ln?!
mais auiIi des Peripateticiens,lefquels eilcndët au long 86 au ’1’ l m’a
largeles bornes de la felicité de l’homme , 86 tienent que les J" 2’?”

mucilahans peuuent participer aux moindres biens 86 plaiiirs sneîfirî
que lori fçauroit faire à quelqu’vn. Qui ne fait reconoiiI’ance

’ de tels biës receus,il cil ingrat. Ainfi donc nous n’appellons
pas biensfaits ceux qui ne redent l’ame meilleutezmais nous
oonfefi’ons que ce (ont commoditez 8c chofes deiirables. Vn
mefch’at en peut accommoder vn homme de bien,86les rece-
uoir d’iceluj: comme del’ar ent,des habillcmës, des cilats 86.
charges,briefla vie.5’iln’ë ait reconoiifance,c’cil vn ingrat.

Mais pourquoyl’appelles -ta ingrat, fil n’a point rëdu ce que
tu nies eilre vn bienfaite’Encores qu’ily ait des chofes non
vrayes ni telles qu’elles doyuent eilre,toutesfois pour la ref.
femblance qu’elles ont auec les vrayes , on leur en donne le
nom. Selon cela nous difons qu’vne boite cil d’or 86 d’ar-
gent. Nous appellons ignorant celuy qui ’ n’eil pas fort auan-
cé en la conciliante des bonnes lettres 86 fciences , encores .
qu’au telle il en ait gaulle quelque chofe.De mefme , il quel-
qu’vn apperploit vn mal veilu 86 couuert de haillons, il dit a-q
uoir veu vu ommcnudAAuil’i les chofes’i’ui’mentionnees ne

- R
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(ont pas biensfaits: 8; neantmoins elles en ontl’apparence’
:Mais comment dis-tu que ces chofes font comme biensfaits,
86 que le mefchant cil comme ingrat, mais nonpoint ingrat?
le ne le pren pas ainfi:car celuj qui donne 86 celui qui prend
nomment cela vn bienfait. Auili quiconque a corrompu ce .
qui reifemble à vn vray bienfait,eil autant ingrat qu’vn em-
poifonneur lequel eilimant quelque drogue eilre poifon , la
meilee 86 pre fentee à quelqu’vn.

C i. a A N r H n s pail’e bien plus auant.Entores dit-il , que ce
qu’vn tel reçoit ne foit v.n plaiiir 86biêfait, il ne laiife pourrit
d’eilrc ingrat: pource q quandpn luj auroit biëfait il ne l’euil
pas peurtât reconu.Ainii,le brigâd cil meurtrier auantqu’a-

’uoir foüillé fes mains au fang d’autruj, d’autant qu’il otte les

armes pour tuer,86 marche auec intentiô de voler8: accager.
En executât,la mefchâceté pourfuit fon train86 fe dcfcouure:
mais elle auoir commencé 86 eiloit formee auparauant. Le
biëfait qu’a receu le mefchât n’eftoit en eilrc, mais il en auoir

le nom.Encores que performe ne mette la main fur le collet
des facrileges,ils ne demeurent paspourtât impunis,Mais cô-
ment(diras-tu) vn mefchant peut-il eilreingrat,veu qu’il ne
peut receuoir aucû biëfait? il cil ingrat,en la mefme forte que
le feroit celuj qui auroit teceu d’vn autre des chofes que les
ignoras appelientbiëszcar ores qu’vn tel foit mauuais,ii doit-
il au recip roque 86 en chofe sëblable reconoiilre enners l’au-
tre le bië qu’il en a teceu: 86 puis qu’il a accepté pour biësfaits

icelles chofes,quelles qu’elles puiifent eilre , rendre les fem-
blables.Celuj-la cil eilime deuoir de l’argent qui a emprunté
vne femme d’efcus,86 qui a emprütc’: du cuir marqué du coin

d’vne Seigneurie (comme a eilé quelquefois la monnoye de
Lacedemone ) 86 qui a cours comme ic’eiloit vn metal pre-
cieux.Acquitte toy felon que tu es obligé.

C a n’eil point chofe qui no’ attouche, mais qui côcerne les
autres de fçauoir q c’eil de biësfaits,86 fil faut tirer la grâdeur
d’vn nô illuilre en vne matiere côtëptible 86 vile comme cil:
celle cj.Mais vo’ autres iettez les yeux fur ce qui a apparence
de verité,86 faifant mentiô de ce qui cil hôneile reuerez tout
ce à qui vous attribuez ce nô. oyelqu’vn nous obieélera,tout
ainfi que(felon voilre auis)nul n’eil ingrat, il faut côclure par

.-.
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vne autre indu&iô,que tous font ingrats.Car au dire des Soi-
ques,tous les fouls font mefchans.Or qui cil entaché d’vn vi-
ceill’eil: auili de tous les autres.Mais tous homes font fouis 86
mefchans.Tous dôques fontingrats. thuoye cilnce pas cm-
cher de toutes pars à la face du gâte humain,de dire cela?Mais
chacû fe plaint-il pas que les biësfaits font perdus , 86 qu’il n’y

aprefque persônequi ne fe môilre tres-ingrat enners fes bié-
faiteurs. N’eilime point que cela foit vne c6 lainteparticu-
liere,86 que nous’feuls mettiôs au râg des me châs 86 deibau -
chez to us ceux qui l”efcattent du chemin de la vertu. Voicj le
ne fcayquellc voix iil’ue de l’efchole des Philo fophes 86d’ëtre.

le vulgaire,pour faire le proses atix euples 86 nations. , ,. I
le» vit Mari: ce qu’on emble (9A off; , a?” il; a

CthIIIajIelier n’qllpoim a mêl’ofle, - ’ . ëezmî
Nil: (me par rauque: le imgmdn. ’ a Puffin
Petite amour mtrefiens s’engmdre..

le mdrj Infra à la mon defifemme: p
Forum: au mari fairfemôlablc dzflkmg.

Majs aujourd’huy il y a cela d’auâtage.Au lieu de bi éfaire leu
cômet des mefchancctez eilrâges,8z ne fait-on difficulté d’o-
iler la vie’a ceux pour qui Ion deuroit efpâdre fon fang.Nous
reconoiifons les biè’sfaits à coups defpee 86 par empoifonne-
’mës.C’eil fe faire grand 86 digne des hauts cilats que violâter
la pattie86dominer fur elle tyrâniquemè’t. (un ne met le pied
fur la gorge dela republique feilime eilre au rang des petits
côpagnons.0n emplOye fes armees à luj faire la guerre, .86 le
fommaire des harangues que font les chefs cil, Courez fus à
vosfemmcsæa’ vos enfans:ruinez les autels, les fouy ers, les
dieux domeifiques. Vo’ qui ne dentiez mettre le pied dedâs
la ville,quâd le Senat mefme vous permettroit d’y entrer en
triôphe,86 qui ramenas l’armee viélorieufe ne deuriez auoir
audiâce de ans la i21cree enceinte des murailles, maintenant
aptes auoir faccagé vos citoyens,couuerts d ufang de vos pa-
rcns,entrez en la ville, enfeignes defployees. Q1; la liberté
deuicne muette entre les eilendarts,86que ce peuple qui en ’a
tant dompté 86 reiglé d’autres,chaifant les guerres au loin, 86
eileignant toute frayeur,foit ores ailicgé en fa maifon,86 n’or

le regarder fes propres bannieres. ’

r R i j;



                                                                     

murmure.
’CH A Po C on i o i A N v s fe monilre ingrat: reuenant afoy fur le
D V Ira tard 86 defpité d’auoir cômis telle lafcheté, il pofe les armes,

"m a” mais ayantâdemy efgor é fa patrie . ’Et Catilina, quOye ce

pladeplu- lu en: d r Ë Un der , . . ,,fia" lm,- y trop peu e e ren re mai re a patrie, il la veut re-
yang" uerfer fans deil’us deifous , enuoye les cohortes des Allobro-
ingrats cn- ges alencontre: repouifé au loin comme ennemj il ail’ouuitla

I «en leur haine conceue 86 nourrie de longue main, 86 faut que les ca-
parie. pitaines Romains payentles Sacrifices des long temps deus
agrainer; aux Sepulchres des Gaulors. Quelle cil lîingratitude de C.
sur": de Marius,qui de petit compagnon qu il eilOit paruint au Con-
can-lm. fillat? S’il n’efpand autant de fang edans Rome qu’en la def-
a. plum, faire des Cimbres,s’il ne donne ou il luj mefme n’eil le lignai
guru vies. du bannifi’emcnt 86 du cruel maifacre de fes citoyens, il cili-

:mera que fa condition n’eil point amendee, ni qu’on nela
point reilablynen fes honn eurs.Ingrateil L.Sylla, lequel ap-
pliqua des remedes plus violets qu’il ne côuenoit aux maux
de fa patrie.Ayant marché depuis le chaileau dePreneile iuf-
ques aux portes de Rome fur les corps morts 86 à trauers le f
fang humain,il dôna nouuelle bataille 86 recômença la bon-l
cherie de fes Citoyens dedâs la ville mefme:86 pour câble de
cruauté aptes fa viôloire,86 de mefchâceté aptes la foy promi-

A fe,ayât amail’c’ en vn lieu eilroit douze mü hômesil les fit paf-

fer tous au fil de l’efpee,puis inuëta(ô grâds Dieux!)vne forte
de profcriptiô,en laquelle il ordôna que quicô que auroit tué
vn citoyë Romain au lieu d’en tilte recerché receuroitar- 1
gent du public pour recompenfe. Cri. Pompeius foil: foüillé
de ce vice d’ingratitude: car pour reconoiil’an ce des ’trois c6.
fulats, des trois triumphes, 86 de tant d’honneurs qu’il auoit
rauis pour la plufpart, il fit ce tort à fa patrie de l’aifujettir à
d’autres nouueaux maiilres , comme pretendant par ceile
licence illegitime donnee à plufieuts mettre fon credit hors
d’enuie.Mais en brigant des charges extraordinaires , en di-
ilribuant les Prouinces pour choiiir celles qui lui plaifoyenr,
en partiifant auec fes deux côpagnons la Republiquc en telle

,1 p "le de forte que les deux parts demeuroyent en fa maifon, il redui-
1,13", a- iit le peuple Romain a celle neccifité de ne fe pouuoit main-
far. tenir qu’ë fe rëdât efclaue.Ingrat fut l’ennemj 86 le vainqueur

de Pompee,qui tira la guerre hors de France 8c d’Alemagne
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pour l’amener dedans Romcztellemeiit que te grand ami du
peuple, ce Seigneur fiaEable-,nfe’catnpa plus pres de la vil-
villeque n’auoitfaitPorfenna.Vray cil qu’il ne fe monilra
pas miel aptes la vi&oire,86 tint fa parole, oeil qu’il ne tua fi-
non ceux qui luj refifioyent.Q19y doncèLes autresmanicrët k
les armes auec plus grandeviolence : mais encor fe conten- ’
terent-ils 86a la fin les mirent bas.Ceiluj-cj rengaina bien foil
l’eipee, mais il la porta ronfleurs à ion ceilé.Antonius fut in-
grat enuers fou diétateur, lequel fut tué à tert,comme il en fit
la haranguœmais il diflribua les prouin ces 86 charges publi-
ques aux meurtriers:86 au telle procura que fa patrie defchi.
tee de prefcriptions,rauages,guerres ciuiles, 86 commençant ’
à refpirer aptes tant de maux deuint tributaire de gens elfe-
minez 86denulle valleur, elle qui auoir fecoué le joug des
11015,86 rendu aux Acheiens,Rhediots, 86 à pluiieurs villes C H A P4
floriilantes leurs franchifes,immunitez 86 libertez. XV 1L

C a ne feroit jamais fait il le reprefentois les ingrats qui Dm" ”

V . . . . , . semples deont pourfuiu1 la ruine de leur patric.l entreray en vn difcours la." un".
infinj,ii ie veux faire voir combien la Republique mefme d, ,1, fi,
foil monilree ingrate enuersfes fideles 86 bien affectionnez a”; au";
citoyens, 86qu’elle n’a pas commis moins de fautes en ceil lei pani-
endroit,que les particuliers contre ellezC’efl elle qui a banni m’im-
Camillugqui a thalle Scipion,qui a jetté dehors Cicero apres -
Catilina.Rutilius pour loyer de feu innocence cil demeuré
reclus en Afie.Le peu le Romain ne voulut ottroyer la Pre-

. turc à Caton,861ujtcfufatout netle Confulat.N0us femmes par," "-
ingrats tout ouuertement.(&e chafcun finterrogue foym eiï "Mali ’
me.ll n’ya homme qui ne fe plaigne que l’autre cil ingrat.Or un, Jim-
il ne ièpeutfaire que tous fe plaignent,qu’il ne faille auiIi fe samares
plaindre de tous.Mais n’y ail autre mal en tous que l’ingrati- particu-

tude e Si a: tous font conuoiteux,tousfontmalins,86 tous 1mm"?
ceux qui paroiil’ent mieux refelus n’ont point de cœur . Ad- Tlx ’7’"

jonile,que tous font ambitieux 86 mefchans . Ne t’en defpite La”
pæpomtantÆXcufe leszils font tous infenfez. Ie ne veux man’s tu
guar t’en propofer des preuues mal-ail’eurees: cehiidere cô- M5,",

en la jeuneife cil ingrate.Y a»il jeune homme, tant fimple,
m0deile,86 religieux foit-i] qui ne defire,attende, 86 rumine
la mort de [on pereeQi treuueras-tu qui ne craigne la mort

. R iij



                                                                     

errcqyrde fa femmc,non pas pource qu’elle cil vertueufei, mais de
peut qu’il a de rendre le douaire d’icelle a le te prie , ou cille
plaideur qui fe fouuiene aptes gain de caufe du bien que fon
aduecatluj aura procuréaCe que i’ay à adiouiler , n’a befoin

à de preuuekfii cil-ce qui meurt fans fe plaindre? Ou. cil l’hôî
refil. à
4. , 1.3, me qui en mourant ofe dire,
viride.

CHAP.
XVIII.

Or’ in; mafia (9 «basile cours

945e le Dejiin auoir mis il me: jours? .
lln’ya performe quine forte du. monde par force 8c en

gemiil’ant.Voila vne manifeile ingratitude, e fe mefcontë-
L ter du temps pailé’.Si tu contes les jenrs,le nombre d’iceux fe-

ra teufieurs petit.Penfe,que le fouuerain bien n’eil point en-
clos en vnevreuolution d’annees.Contente toy de l’efpace du
temps qui t’eil denné,foit court ou-long. Encores que tu ne
meures pas il tell que les autres,cela ne te rend pas plus heu-
reux:pource que beaucoup de jours ne rendër pas la vie meils

- leure,ouy bien plus longue.Ilvaut trop mieux, 86 c’cil vn re-
mede pluscertain côtre la demangæfon des plaiiirs paifez , de

. ne famufer au denembrement des annecs d’autruj, ains pen-
’ fer modcilemcnt aux fiennes, 86 ellimer que c’cil beaucoup

gaignéDieu m’a fait ceil hônçur que i’ay def-ja attaint vn tel

aagc.C’eil ailez-J1 pouuoit me faire, viure plus longuement:
mais le cours de ma vie cil vn tefmoignage de fa beneficence
enners moy. Remerciôs les dieux,reconoiifons les”hommes,
fpecialement ceux qui ont fait quelque bien , non feulement
à nous,mais auili aux noilres.

T v. m’obliges iufques à l’infini,dira quelqu’vn, en faifant

. . ,. . m uchent : 86 rtant mets l-Jfimn, ention de ceux qui m atte pou que
ram
pltgfir Â

ques limites aux bienfaitngi aide au fils,il fait auilî plai ir au
pere.Veila dequoy il cil queilion- premierement.En ap tes ie

quelqu’vn, veux qu’on me refolue , fi faiiant plaiiir au pore, on nele fait
en tafia": pas auili au frere,â l’oncle,â l’ayenl,â la femme , 86 au beaupea»

"[54" l rc?Dj moj,où ie dois m’arrei’ter,86 iufques ou ie dois monter.
Mm" J” Si ie cultiue ton champ’c’cil te faire plaiiir : il ’i’eileins le feu
«luy.

bruilautta’maison,ii-i’empefche la ruine d’icellc , fera-ce pas
vn bienfaiteSi ie te garde ton efclaue,c’eil vne faneur que tu
reçois de moyz8c il ie fanue la vie a ton fils , ne feras-tu point

tenu de m’en remercier? * ’
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’T v mets enauant des exemples diil’emblables : car celuj C H A P.

qui laboure menchamp ne" fait pas plaifir à mon champ, ains XLX.
à moy:86 qui eilançonne ma maifonpoutla retenir , fait cela ÙÏIW’ .
pourmoyzpource que la maifen n’a point de fentiment . le l’yï’e;
luj en demeure obligé, 86 n’y a nul autre qui luj feit attenu de dm: C -
ce bienfait que moy.QJittauaille en mon champ ne veut pas ’
acquerit aucune bonne grace du champ,euj bien de me j. l’en
diray autant de l’efclaue:c’-eil vne piece de mon meuble , c’eil
pour moy que tu l’as gardé. Pourtant fuissje redeuable pour
luj. nant à mon fils,il cil capable de receuoir vu bienfait: il
l’a receu,86’i’en [Enghien ioyeux.Cela m’attouche , mais il ne

m’oblige point.Mais ie demande à tey qui t’eilim’es quitte,i.a

fanté,le bon heur,le patrimoine du fils attouchent-ils pas le
perce Il ièra plus henreux,ii fou fils fe perte bien:86 plus mal-
heureux,fil cil perduQipy don-c ? Celuj que l’autay rendu
plus heureux 86 garantj d’vn malheur extreme,n’aura -il teceu
aucun bienfait de ma main. Non,dis-tu. Car il y a des chofes
cenferees â autruj , lefquelles ne paruiennent pas iufques la
nous.Il les faut repeter de celuj qui les a receües: comme lon
redemande l’argent a qui l’a emprunté, encores que ceil ar-
gent feit en quelque maniere entre en mes cofi’res. Mais il
n’y a bienfait quelcon que,dont nos prochains,voire par fois
les plus eilongnez ne tirent nelque auantage . La queiliôn
n’eil pas,tn quelle part celn j a qui Ion a fait laifir le trâfpor-
te:ains,ou cil premierement pofé le bien ait . Il faut ce m.
mencer par le chef, 86 monter de ton fils in fques â tey. Q1;
veux-tu dire? cenfcil’eras-tu pas qu’en fauuant ton fils ie te
l’ay donné, 86 que s’il full mort tu ne l’euifes pas fnruefcu?

Ne m’es-tu as obligé a calife de la conferuation de celu j du-
quel tu profites la vie à la tienne? S’il auient que i’aye fau-
ne la vie â ton fils,tu m’embraifes les genoux, tu facrifies aux
Dieux,côme pour ton propre falut.Voicj les mots qui efchap-
peut de ta bouche: Ce m’eil autant Côme il tu m’aueis deliuré

de lamortgtu en as faune deux,86 moy encores plus ne mon l
fils.Pourqnoy tiens-tu ce langage,fi lon ne t’a point Cfait plai-
firîd’autant ne il mon fils aemprunté, de l’argent,ie le rëdraj:

mais il ne fëfuit pas q ie le deiue.S’il a elle furprins en adulte-
. nifé rougirajzii ne fuis pas pourrit coulpablc de pilleerdurc.

- 111.1.



                                                                     

S E N E C E: t
i le me recognois obligé à toy our mon fils : non que ie fois.

debtcur,mais pource que de ranche volonté ie me prescrite A
à toy afin de fatisfaire pour luy.Tu repliques que jay rcccuvn;
Elaifir indicible de la bonne [anté de mon fils , que cela m’a.

eaucoup feruj,8ç que ie fuis garanti (1’an tresgricfuc playe»
mon hcritier m’eflant demeuréll n’eft point qucfiion main-
tenât de fçauoir fi tu m’as seruj de quelque chofe, ains fi tu as .
cfié biëfaiteur en mon endroit.Car vn animal, vne iette, v-
ne herbe nous eût profi table,& toutesfois nous ne dfisonsfpas-
que ce foyent des bienfaiteurs,pource que le bienfaitpre up-
pofe neceffaircment vne volonté qui le pmcede.Q1ant à toy
tu ne veux pas donner au pere,mais au fils: ce pendant tu ne
concis pas mefmes le pere. Et pourtant lors que tu diras, ic
n’ay pas fait bien au pere en fauuant lefils:oppofe au contrai-
re,i’ay fait bien au pere,lequel ie ne cônoiflois, 8c à qui ie ne
penfois pas.Mais quoyeeftdl pas quelquefois auenu , que tu
hayifois le pere duquel tu as fauué le fils,bicn faifant lors à t6
ennemj? Or biffant ce debat en forme de Dialogue , pour.
refpondre en termes de Iutifconfulte,il faut confiderer l’in-
tention du donneurzqui a fait bien â qui il vouloit, fil l’a fait:
en l’honneur du pere,c’efl le pere quia teceu le bienfait : ce
Rendantle. ere n’eft point obligé pour le bienfait à fon fils,
encores qu il en ioüilTe.Toutcsfois fi l’occafion fe refente,il
Fefforcera de faire quelque reconoifiânce,non poin par obli-

- gation,mais par honnefie deuoir. . Il ne faut redemander au v
pcre le plaifir fait au fils.S’il en feconoit honneflemcnt quel-
que chofc,c’cfi (clou cquité, non point qu’il y (oit tenu fPat
droit de reconoiffance.Au rcflc, cela ne fe peut limiter , a ça-
uoir fi ie faj plaifir au pere,c’efl auffi à la merc,â l’ayeul, à l’on-

clc,aux enfans,aux parens,aux amis ,aux efclaues,à la patrie. -
Ou efbcc donc que le bienfait commence à Parrcfler? La fe
prefente cefie quefiion tant enuelop. ce,& dont malaifemët ;
peut-on voir le bout,pource qu’elle muance, peu à peu, 86 ne

C H AlP. celle de Fallonger. . rXx° L o N a accoufiumé de demanderfi dedeux frercs qui (ont
5’" ennemis,l’vn a cité garât) deqmorr ou autre grand danger pas

moy,âfçauorr fi 1e faj plaifir a l’autre qui cit bien man) que so

frere cit efchappé de ce (1311399 hmm Pour certain que Pro-
- fitcr .
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liter auquelqu’v-nfloire maugré lui,efl vu vraj bienfait: com- mien: n-
me au contraire qui maugré foy fait plaifir à vn autre,il n’a pas [fiu "Hf
fait bien à [on pro chain.Mais a pelles-tu bienfait (dira quel: "if-hm"
qn’vn(ce dont cefiuj-la fol-Yen e86 fe tourmente a le refpon bâçïffi
que beaucoup de biensfaitsont vne face trifie a: rechigneu- [me fi"
fez comme fi tu veux pour guerit vn malade le garotter auec in) Imlæ
des chaincs,lujrcoupcr &bmller quelque membre . On ne «influe:
doit as s’attelle: à cela,fi quelqu’vn cit affligé alors qu’on lu j un: Jeux

fait. ubienzmais s’il a occafion del’efire.Vue piece de bonne I’mP" "a
monnoycncfera pas faufile , encores qu’vn cfiranger ou vn m" à "-
lourdant n’en tiene contcll fe peut faire qu’vn homme haïra a "fifi" .
le bien qu’on luj aura fait.C’clt toufiours vn bienfait, moycnp f’ "W";

nant u’il profite,& pourueu que le bienfaiteur ait eu l’interr-
tion oite:il ne doit chaloir fi quelqu’vn reçoit vne bonne
choie auec vu mauuais courage.Maintenant, pren ce propos
à l’oppofite.Cefiuy-la hait [on frere,lequel il luj cit expediët
d’auoir.Si le l’ay tué,encores que l’autre die que i’aye bienfait

a: fienefioüiEe,ie n’ay pas bienfait pourtant. Celu’lla nuifl:
pardeflbus main à qui lond rëd graces pour vnmeleait. Soma
me,Si vnechofe profite,ie l’appelle bienfait:fi elle nuifi, ie luj (-
attribue vn nom contraire. Et fi ie donne vne chofe qui me S. , v.
profite ni ne nuife,c’elt’toutcsfois vn bienfait . PaiTant par fi”:
quelque lieu à l’efcart, i’ath-rouue mortle pare de quelqu’vn, Plus", Pour
a: ay enterré-Je corps.Ccla ne fiait de rien au mort (car qu’im- au") à

porte peut lu; commentlfon corps pourrirai) ni au fils qui chofe ai
n’en eft auantagé ni defauafi’tagéSçais-tu ce qu’il a gaigné? Il fanue ne

afait par moy ce qu’il ciloit tenu faire nccelfairement a fo- M W" "3’
lcnnellement. I’ayfaitâ (on perc,ce quiluj eufl voulu 8c deu "25’".
faire.Sii’ay enterré le corps non feulement par com aifion, -
mais fi i’ay conu qui c’efioit,&3fi en ce faifant i’ay eu e gard au

fils, c’efi vn bienfait.Mais fi i’ay couuert de terre vu corps lins.
cogna , c’efl: humanité en moy enners le. public , mais pet-1
fonne ne m’ell redeuable pour cela. wlqu’vn dira,pours Jfiimir
quoy t’enquiers-tutant qui cit celuj à qui tufaisplaifir è .c’el’c l; 1,, Pm.

comme fi tu voulois le» luj redemander quelque. iour. Aucüs n un w.
effument qu’ilnelaut jamais faire cela, 85 voici leurs tarifons. pÂfir ar-
L’ingrat ne rendra rien à celuy-qui le relie de rendre-.l’ho m- bienfiin.

mequi a le cœur bien ailis. reconoilîra .lc plaifir teceu fans
S



                                                                     

IS E N E C QY E
qu’on l’interp ellc.Dauantage fi tu t’es monitré’liboral enners

vn tcl,ayes patience, de peut qu’en le fommant de faire reco-
noifiîmce tu ne l’accufes obliquement de Vouloir dire ingrat.
Si tu as donné quelque chofe à vn’mefchantà. ton dam. Gar-

de que de parole mefme tu ne fouilles le bien quetu asfait e-
fliman’t que ce foit’vù preft. Outre lus , ce que la loy n’a pas

commandé de repcter,elle dcfend c ce faire . Voicj ce qu’il
faut dire,tandis que rië ne me prcffe,& que l’aduerfitê ne me
contraint , --ic deman deray qu’on me face plaifir plufltoll que
d’importuner autruj de me rèdre ce q ie lui auraj baillé : mais
fil cit quefiion du falut de mes enfans,fi ma femme fe trouue
en dagenfi pour deliurer «Sc afranchir ma patrie ie fuis ennoyé
en quelque lieu ou le ferois content de n’aller point , ie me
retiendray à: protcfieray auoir fait tout mon poflible pour
n’effre contraint de recourir à l’aide d’vn ingrat. Finalement,

fil cit force de receuoir plaifir,ie ne feray pas honteux de le
r redemanàerBricflquand ic donne à vn homme de bië, c’efi:

àcondition de neluj redemander jamais la pareille , fila ne- i
ceflité n e m’y contraint.

C H A p. M A I s quelqu’vn repliquera que la loy ne permettant pas
x x 1, de redemanderlebienfait,par confequent l’a dcfendu. Plu-

iwlique lieurs chofes n’ont point de loy ni d’aétion. Dauâtage ce qui
fur [que cit accoufi’umé entre les hômes,&qui pefe plus que toutosJes
fl’0’1P’m- loix du môde,me donne entrce à celle rÎpetitionllîi’y a loy

"2’ aucune qui commâde de celer les feerets es amis,ou de tenir
r n

pennon des
bitnfi’àtts .

promefle à vu enncmj. (LI-9116 lôy nous oblige à tenir ce que
nous auôs promis à quelqu’vn.Toutesfois fi quelqu’vn decc-
levn fecrct ie m’ë plaindray à luj,8c me courrouceray filon ne

o -tiët pas promeffe.Mais tu fais(dira-on)d’vn bicnfait vne deb-
te.Nullemët.Car ic ne l’exige point,ains ie le redemande: 8:
ne le redemande pas, mais i’auertis mon prochain afin qu’il
(e fouuienne de moy:d’autant qu’vne necelIité extreme m’a-

meineraiufquesâce point, que l’auraj recours à quelqu’vn
au ce qui il me faudra long temps difputcr.Celuj qui fera tant
ingrat, qu’vn fimpleaucrtilfement ne fuflîra pour l’eibrans-

lcr , ie le lairray la , n’eftimant pas qu’il merite que ie le
preffc de me faire plaifir . Tout ainfi qu’vn vfurier aimera
.micux perdre fa debte que de tirer en procez certains em-
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prunteurs qu’il (çait auoir tout mangé , 8c qui n’ont plus

uelahonte à perdreeaufli ne m’arrclïeray pointil ceux ui
’ontrout ouuertemcnt 86 defefperément ingrats, ni ne regs-

manderay vn bienfait linon à celuj qui me le rendra franche:
ment,&non par force.

I L y en a plufieurs qui ne fcauroyent nier qu’on leur a fait C H A p,
laifir,& ne peuuent le reconoiltre: ils ne font pas fi gens’gle

bien que ceux qui font vne franche reconoifl’anceme li mans
nais queles ingrats: ils ne (ont pas mefchans,mais ce font des
parcfl’eux a: mollall’es, Ie’ne lesfprefl’eray point, ains les ad.

XXII.
C on: me";
i’fifw

comporter
enners

monnelferay, 8c lors qu’ils peu enrailleurslcs ramenerayâ aux 7.,-
leur deuoir.Voicj comme ils me refpôdront incontinent,ex.«fint mm-
cufemoy,certainemcntiene(çau-ois pas que tu enfles affaire 0511m Cr
de telle chofe,autrementie te l’cufl’e prefentee fans deman- ’"d’fi à
dei-Je te prie,ne m’éfiime point ingrat; le n’a pas oublié le
plaifir que tu m’as fait.Pourquoy ferois-je difliizulté de rëdre
tels hommes meilleurs pour euxmefmcs 86 pour moy? Au-
tant qu’il me fera poffiblgi’engarderay vn homme de tom.
ber en fautc,beaucoup plus mon amj , 86 l’empefcheray de fe
porter mal fur tout en mon endroit. C’efi: luj faire vn nou.
ucau plaifir,fi ie ne permets pas qu’il foit ingrat. le ne’luj re-
procheraj point rudement le bien qu’il aura reteu de moy,

recueil!"
t: En:

qu’on leur

affin.

ains le plus doucement que faire fe pourra, 8c pour le mettre v
en trainde me rendre la pareille, ioluj ramenteuray le palle,
8c enlusredemandantle bienfait, ie ferai qu’il entendra que
i’attens qu’il m’en face quelque reconoiffance. Par fois, i’vfe-

ray de paroles rudes, li i’efpere l’amener mieux à raifon. Et.
fil n’y a point d’clperance,ie n’inueâiueray point contre luj,

crainte que d’z’ngratie ne le me rende ennemi. Mais fincus
ne tenons conte d’auertir ibon çfcient les ingrats , nous’les
rendons encores plus tardifs à reconoiltrcles blés qu’on leur
afaits.Pourquoy donc foufi’rirons nous que ceux qui ne font
pas du toutmefchans,ôc qui euuent eftre remis en b6 train, . ,
fionles ferre de pres , peri ent à faute d’ellre admonel’tez?

. comme le pere auertir quelquesfois [on fils, 8c la femme reti--.
re [on mar) deibauché,8t vn ami releue la foy languifl’ante de: :

(on am j. .
IL ya des gens qu’il ne faut pas battre pour le; refueiller,

A)
CHAR.



                                                                     

p S E N E C E
. 7x x 1 1 I. c’efi: airez de les pouffer doucement.Àuffi l’affeâion de quel;

Q9112 :x- qu esvns à reconoifiteles plaifirs receus n’eft pas abolie , mais;
"mit?!" e’ndormieRefueillonsola. Garde de çonuertir t6 don en ou-
dmfil” m tr e.Car’c’eft outrage fi tu ne le redemandes point, afin que
5’] a” ie ois ingrathe fera-ce i’ignore ton defir. Si i’ay cité oc»

icupé,o’u appellé à d’autres afl’aires,tellement que ie n’aye peu

empoigner l’oceafion; monllre moy ce que ie puis 8c que tu
veux que ie face.Pourquoy perds-tu efperëce auant que n’a-
uoir fondée D’ou vient que tu le precipites ainfi pour perdre
8c ton bienfait 8:: ton ami? (aussi dit queie ne veux, ne i:
ie ne fcais,que ie ne penfe,& que ie ne puis : Efl’aye . radino-
nel’leray donc doucement,en feeret,fans vfer de propos falc- n
heuir: tellement que mon. ami eftimera que ie ne lu j ay rien

. . reproché,ains feulement ramentu les chofes.

cuaa . . .xxml. l’es vorfins,auortvn procescontre eux deuant Iulius Cæfar,
Notable 86 fe voyoit fur le point d’efire condiné: furce adrefiantfon
exemple de propos a Cæfar il luj dit,M6 Capitaine, vous fouuicnt-il que
n a" fiefs pres de Suerone en Ef agne vous vous tordifies le piedeCæ-
[W "’ 7" far ayant œipondu qu ou): il vous fouuient donc aulli (vad-
fi’d" du ioul’ta le Soldat)que voulant repofer à la chaleur du iour fous ,

u . 63- . . . l , ’-ZÏ’Æ; Il vn arbre qui ne fa1f0itîas grand ombre, 5.5 lendm’t d’ant-
liw afin fort raboteux,8c aué’ croches pointues, d’êtrelefquelles ce

v feul arbre efloit ortj, vn de vos foldats efiendit [a manteline
defl’ous Vous.Pourquoy aurois-ie oublié cela, dit Cæfare ie
mourois de foif, 8c ne pouuant marcher vers vne fontaine
proche de la, lie voulois m’y trainer,fi ce Soldat, homme ro o
bulle 8c vaillant, ne m’eult apporté de l’eau dedans (on m0-
-rion.Mais, mon Capitaine,pourriez vous ( dit l’autre) reco-
noiftre ce foldat ou ce morrion. (filant au morion, Cæfar dit
qu’il ne pourroit le remarquer, oui bien l’homme: puis il ad-
ioulta ( en cholere, côme ie croy, efiimant que le foldat vou-
lufl: faire efgarer les matieres par vn conte du temps pafl’é )
Ce n’en: pas toy.Vray ement ( refpondit le Soldat) mon Ca-
pitaine vous auez raifon de dire que ce n’efi pas moy: car lors

l que cela auint,i’auois tous mes membres; de uis i’eus vn œil
creué en la bataille de Munde,8t me tira-on es os de la telle.
Si vous voyez mon morrion,v ous ne le reconoifizriczpasxar

V N Soldat des vieilles bandes,bomme infolent enners,
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"il me fur fendu en deux d’vn coup d’el’pee’elpa aile. Cæl’ar

la dcll’us lit celler la caul’e, 8: donna au foldat champs ef- .
quels elloit le chemin :pour-Llequelce iproces. auoir elte’ ih-- h .

tenté. - - , ’ . C H A Pf v o r donc? ce foldat a-il malfait de redemander vn xxv. ’
bienfait ’a l’on Capitaine,qui pour la’multitu de d’afaires ne l’e exemple

pouuoit fouuenir de ce fait , 8c la profperité duquel ne pet. comme
mettoit ( ayant tant de batailles à ranger) qu’il l’e fouuintdes f" T 1h
noms 8c faitspartieuliers de tous l’es foldats? Cela n’elt point ’7’": "tu

redemandervn bienfaigainsle retrouuer 8: reprendre en vn Ïmzfi"
lieu-où lori l’auoitcaché (entement. Mais pourle reprendre
il falloit ellendre la main. le redemanderay donc, ou parne- d,” 1,21, ’
cellité qui me prefl’e, ou à caul’e de celuj à qui le redemande. un!" m.
Tiberius Cafar au commencement de l’on empire, comme fin: (yl...

uelqa’vn luidilt,Vous auezl’ouu’enancemuant que lui lail’- miaules;

lq’er mettre en auant d’autres marques dealeur ancienne fami-
harifé,lu j dit,ie ne me fouuien: point de ce quei’ay (ne. Cô- I
bien faudroit-il attendre auant que redemander vn bien fait
à tel personage? il valoit mieux l’oublier tOut à fait.Il ne pou-
uoit qu’à contrecœur l’e fouuenir de ceux qui lui auoyêt elle
amis 8c côpagnonsôc vouloit qu’on tinlt les yeux fichez l’ur l’a

dignité imperiale, fans les deltourner ailleurs ni parler d’au- au"!!! il
tre chofe.Son ancien ami le recerchoit de trop pres. Au telle, fififll’m
il faut (auoir difcrettement repeter le bienfait 8: nonpas le. m ’2’, "5*
demander importunément: 85 conuient vfer d’vn modelie ":5 2:
langagefiellement que l’ingrat mefme ne puill’e tergiuerl’er. wifi, à u
.Si nous vinions entrcles Sîpesfil faudroit fe tairelôc apren- au.
dre: rOutesfois encores vau roit.il mieux defcouurir aux l’a-
ges ecque requerroit l’eltat de nos affaires. Nous prions les
Dieux qui ont conoill’ance de toutes chofes : ce n’elt as i
pour les contraindre par nos rieres, ains afin qu’ils le (d’u-
aiment de nous. Le preltre ’Homere allcgue aux Dieux
l’es l’eruices, &les autels fur lel’quels ila deuotement l’atri-
fiê, afin deles dil’pol’er’àluy citre fauorables, 8c luj ottroyer
l’es demandes. Vouloir 8: pouuoit citre aduertis, c’elt vne
[stomie vertu. Le cœur veut citre pourmené auec la bri.
de lafche a: doucement maniee 4,185151. 0g l’c l’cait bien

. - S il]
..1,:



                                                                     

SENECQyE
.côduire n’a bcfoin que d’vn peu d’adrell’c. Ceux le fecondët, 2.

qui rêtrent au chemin quid paradmo nitiôs on tal’ché de les.

y remettrais tels il ne faut pas citer leur guide.Les yeux clos .
p ont mel’mes prunelles que quand ils l’ont ouuerts , mais lors .

elles l’ont lins aucun vl’age,iufquesa ce qu’on les r’ouurc, 8:

lors la lumiere efpandue du ciel les rappelle âleurs charges
ordinaires. Les outils cel’l’ent,li l’ouurier ne les employe au -

tout de fa bel’ongne. Les cœurs humains ont vne bonne vo-
lonté: mais tantol’l: elle cil: encruce’par delices &oiliueté, .

quelquefois alfopie d’ignorance. Nous la deuons rendre vti-
16,86 ne lalaill’er par del’pit croupir dedans le vice, ains’a l’e- -

xemple des mailtres d’efchole fupporter patiemment les.
fautes de memoirc, laquelle on remet en la fuite du texte
8c propos entier que l’enfant ell: tenu prononcer, en luy ray
menteuant vn mot curieux: ainli faut-il par admonition la
ramener à reconoil’l’ance des biens 8c plaints receus. ..

- -A.””



                                                                     

SOMMAIRE.
Ourfieyuunr en ce liure la matter: comme: être,

Â v -.. aptes auoir touchée» un mot [à principale iu-

(par; mmm, Il truite en premier lieu , Ajptueirfi
se» on lienfait nous peut efire ojle’, comment nous

3 - s7 pouuons eflre exempts dermdre la pareille d’un
plutfir receu,jî [on peut (gildes) retonozflre on

, I ’ bienfait (9s [e venger d’w outrage à l’endroit
d’mmfmeperjônne. ’ Secondement , l nous flammes tenus à cella
qui nous a eidexfins muuoir la volonté ou àfon defieu, ou mefmepî-
fait nousfa’re du mal: item de ceux qulfont du l’ion à autruy pour l’e-

ntour d’uxrpefmes, comment nous deuons defirerfecours de ndlre pro-
tbun,Des biensfaits mercenaires (931m rencontre, de la reconoijjance
mon: les merleau: (9° precepteurs,fi l’acheteur reçoit pleufir du ne».

dm,de enfin deuoir amers les unifias , munouuriers (9* mellites de
mefliers honorables, Sur cela, il entre en traijîej’me lieu au difcoure
del’ololtgution que nous auons muer: le public, puis enuers les creutures

inmimees, pecialement le Soleil (se la Lune; a raifon dequoy il fuient
à parler en Stoique de l’immuaôleprout’dmce diuine, (9* de [engraine -

de de la plujpart des hommes muer: Dieu. Pour le quatriej’me , il fait
ample mention de ceux quifoubaz’tent que quelque tucommodite’jier,

m’en: à ceux un guille s’eth’ment oblinæpour auoir tout plus degloi-

re en leurfiffldnt. [urgent refpomÎiepar le menu, il monflre ce qu’il
fait dejîrer 4’40"19 enricbijjànt jespreuues de notables exemples pro-

prement ulleguez gyrins des plusgrunds petfinmges du monde, le]ï
quels au befoin ont eufuute de bonsfiruiteurs, qui’pouuoyent leur aider

grandement. De [à il entre pour le cinquiefme point enlia confiderstion -
«leur urge umitie’,desfeurs amis, (9* ou lots peut les cerclier (9* trouuer,

Mafia" les cô’diti’ons requifis en la "tonifiante des bien: receus, les

marmitez qu’il faut fuir en fetfa»: pluifir ou le receuoir" d’autruy. Et

pour clofiure de tout,fu)uunt la doflrine des Stoi ues,iI maintien que lu
grandeur de couragegifl autant ou plus âfi-uuoir Zlen receuoir a me,
noiflre 1m pluifi r qu’à le flirt. ’

s iiij
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L y a des chofes, tres-vertueux Liberalis,defquel-
(à; les on difpute, feulement pour exercer l’eâ’prit, 85

[mm-m F44 qui ne vrenentjamais en vfage: autres, ont la
de Senec- à, recerche eft plaifante,8c la concllfange profitable.
que ee A le te feray part des vnes 8c des autres. (fiant aux
ures prere- fecondes,fi tu veux,commande que ie pourfuiue iufques au
dm 07m3 bout,ou que ie les re refente en ordre 8c comme pour mon-
"fit llre.Pour le regard es autres,li tu ordonnes qu’elles fe reti-

rent,ce fera autant de fait. Il-n’y a point de dommage de fça-
- uoir ce qui femblepn’cltre befoin d’aprendre. Or le depeu-

dray de ce ne tu Voudras me confeillerzie m’arrelieray à cer-
. raines queËionsfi’en banniray quelques vnes,8c ex pliqucray

- ’ les autres. ’ ac H A p. , L o N a demandé,lî vn bienfait peut elfrc ollé par force. .
n, Aucuns le nient,d’autant que ce n’elt point vne chofe , ains

premier: vne a&iôn;commc il y a difi’erence entre le don 8c la dona:
qutflùnssi tion,entre celuj qui nauigue 8: la naui ation mefme. Et c6-
T" l’infm bien qu’vn malade ne foit pas fans mafadieztoutesfois le maf-
m’" Il?" ’lade 8c la maladie ne font pas vne mefme chofe. Semblable.-
du ° - ” ment le bienfait el’t vne chofe diuerfe d’auec la communica-

tion d’iceluj à la performe qui le reçoit. L’aâion elt incorpo-

relle,8c ne peut citre ancantiC:la matiere ou la chofechange
de place 8c de.maill:re.. Quand donc on l’ol’te par fOrce, la na-
ture des chofes ne peut reuoquer ce qu’elle a donné. Elle en-
trerompt les biensfaits,mais elle ne les refcinde pas.Celuj qui
meurt,a vefcu:8c qui perd la vcüe,il a autresfois veu clair.Il re
peut faire que ce que nous auons touché ne feit plus : mais
c’el’t chofe impolliblc que cela n’ait point elle. Or laplus cer-
taine partie d’v n bien ait eli,qu’il a velté,parfois nous ne pou-
uons longu ement jouir d’vn bienfait : mais il n’eli pas abolj
pourtant.Combiê que nature defploye là toutes fes forces,
elle ne peut reculer en arricre.On me peut citer vne maifon,
de l’argent,vn e’fclaue,8c tout ce qui porte le nom. de b’iëfait:

mais le bienfait mefme demeurcferme 86 immuable. Il ne fr:
peut faire en forte que celoit que telluj-la n’ait donné,8t que
tell autre la n’ait teceu.

15318196! à

le qug’lxï.

Mue.
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M A a c Antoine, oyant fon bonheur fe retirer de luj C H A P.

ailleurs, 86 que rien nexhu’ relioit que le moyen de fe faire : J "1 M
mourir, pourueu qu’il ne diiferaltpoint de le mettre à exe- ïfilmmj
curion, Fefcrie bien a propos en vne tragedie compofee par fi
Rabirius, l’ay tout ce que i’ay donné. Combien de chofes bezgm’z;
pouuoit il auoir, fil eufl voulu l Les biensfaits font les richef» Mm, du.
fcs certaines qui ne bougent d’vne place,quclque changemët eame,lequel
qui furuicne en la vie humaine: &plus elles font’grandes, donne une
moins font elles enuiees.Pourquoy n’ofes tu toucher à ce "MIN":
qui n’es pas ticn.Tu n’es que receueur 8c difpenl’areur. Tous 19mg”?
ces biens quivous enflent comme fi vous elliez montez fur g" 5m”
les nues,8zqui vous font oublier voûte fragilité, que vous
ferrez fous tant de portes de fer, que vous gardez auec les ar- fi,,,”buu.
mes au poing,quevous auez butinez auec efi’ufion de fang au, de
d’autrui 8c les retenez au peril de vos vies, pour la conquelte 6m! par le
dchuels vous drelfez des atmces qui enfanglâtent les mers, W)!" de
&demolilfent les villes,nepenfans point aux malheurs di- 1"" ’ "’
uers ne la fortune amafl’e contre vous , qui pour ces biens a
peril?ables auez enfraint par tant de fois les liens d’allinité, ’ ’
d’amitié,de mefmes charges publiques,tellement qu’a l’ap-
petit de deux ambitieux, ellriuans l’vncontre l’autre, tout le
monde a cité elbranllézces biens,di-je,ne lont oint vol’tres,
vous les tenez feulement en depol’t, ils regarci’ent def-ja vn
autremailtredes ennemis,ou des fucceffeurs quine vous ai-
ment gueres,mettront les mains delfus. Demandes. tu com-
ment ces biens demeureront en ta puilI’anccëDône les.Pour-

e uoy donc sites afaires,& donne ordre que la polfellion de
ces biensloiclifèrme ac allcuree que perfonne ne te les pnif-
fe rauir,les rendant non feulement honnel’tes , mais de feure
garde. Cela que tu admires,8t au moyen dequoy tu t’ellimes
riche 86 puill’ant,n’efi qu’vnc mutile piece de mefnage,tandis
çuctu la polÎedes: c’efl vne maifon , vn efclaue, ce font des

pitres de monnaye: mais li tu les donnes , ce font biens-

faits. . IT v confell’es, dira. on’,que par fois nous ne deuons reco- C H .A P. .
BOillrclebienfait enners celuj de quinoas l’auons teceu: il un
Madone elle rauj.ll y a beaucoup de raifons pour. lefquelles Comment i
nous cell’ons d’ellre tenus à rendrcvnbienfait, non pas qu’il "9’"

l
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S E N E C QV E.

ait cllé defrobé, mais d’autant que le bienfaiteur mefme la
«cufat Il! corrompu. Œelqu’vn plaidera pour moy qui feray accufé 8:
rendre le
pare e
des plaifirs
qu’on nous

dfirfî.

coulpable:mais depuis il a Violé ma femme 8: l’a forcee. Il n’a

pas reprins le bienfait,mais en lui oppofant vn outrage qui
ne pel’e pas moins,il m’a deliuré de ma debte: 8c fil m’a plus

fait de mal qu’auparauant le n’auois teceu de bien de luj,non
feulement la grate ell: elleinte,mais aulI’i ie fuis en liberté de
cercher le moyen d’en auoir ma raifon,puis que l’outrage cô-
trebalancé auec le biéfait pel’e beaucoup plus.Par ainfi le bié-
fait n’el’t pas aboli,mais l’urmôté.Quoy? Sc trouue-il pas des

peres li cruels 8: mefchans,que c’ellzbien 8c legitimemët fait
de les quitter 86 renoncereCeuxJa ont-ils reprins ce qu’ils a-
uoyent douée Nullcmët,mais l’impieté qui par trait de temps
fell defcouuerte a abolj la recomr’nâdation de tout le deuoir
precedët.Le bienfait ne fe perd point,ains feulement la reco-
noill’ance d’icelujzsc fenfuit que le ne fuis obligé a rêdre, cn-
cores que i’ayc receu.Q1;lqmvn m’a prellé de l’argent, mais
il a mis le feu en ma maifon:le dommage qu’il m’a fait rem-
bou rfé ma debtezie ne lui ay rien payé, 8c toutesfois ie ne luj
dois plus rien.Autant en faut-il dire icj: d’autât qu’il l’ell por-

té benignemët 8c liberalement en m6 endroit,mais depuis il
m’a orgueilleufemët,outrageufemët 8c cruellement traité,ie
fuis de par luj en tel râg,queie demeure aulli peu fon redeuau
ble,que li le n’auois rien teceu de luj.Ilaviolëré fes biensfaits.
Si quelqu’vn galle les bleds 8c coupe les taillis de fon grâgicr,
en cotes qu’il y ait contraEt palfé entre-eux 8c non refcindé
toutesfois il n’a. rienadcmander au grangier : non pas qu’il
ait teceu de luj ce qui elloit accordé par le contraél: , mais
pource que lui mefmes s’y ell: donné empefchemët. Ainfi vn
creancicr cil fouuentesfois condamné aux defpës enners fon
debteur,quand par quelque occalîon il luj a plus ollé qu’il ne
luj auoir prefiéLe iuge qui doit les appointer,ne fc contente
pas de dire,tu as prellé de l’argentQJyoy dôc ? tu as emmené
(on bellail, tu as tué l’on efclaue,tu detiens vn champ ne tu
n’as point acheté:tout conté 8: rabatu, tu es condamne à luj

rendre,au lieu quetu citois icj venu luj demander. Tout de
mefm es,fouuent la raifon contrepefe les biens ce les torts
faits.Parfois aullile bienfait demeure , 86 neantmoins n’ai!
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point deu,li le bienfaiteur feu cil repentj, fil fell a pellé mi-
Érable pour auoir donné,li en donnât il a foufpire , fil s’elt
refrongné,s’1l a penfé perdre 86nonpas donner , s’il a donné
pour l’amour de foy86 non de moy,s’il n’a cell’é de me brauer,

de fe glorifi er,de fe virer par tout,briefde rendre fou biëfait
odieux.Ainfi déc le biëfait demeure, côbië qu’il ne foit point

deu:côme vu emprüteur,que Ion ne voudra as tirer en iu« s
flice,deura de l’argentzmais on nelujdeman era point. ’ H A P.

T v as fait vn plaifir,86 puis apres vn outrage. Il faut reco- v ” v
noifire le bienfait86fc venger de l’outrage. Mais comme ce- s, 1mm",

Î luj qui m’a outra éne le deuoir pas faire, aulli ne luj doif-ie gd," n,
aucune reconoilânceL’vn fatisfait pour l’autreQJ’and nous tonagflre
difons,i’ay rendu à Vn tel le plaifir qu’ilm’a fait:.nous n’entë- 1’" 511W”?

dons pas auoir rendu la mefme chofe que dous auiôs receuë, a W”
mais quelque autre au lieu;Car’ Rëdre,c’eli bailler vne chofe fg" ï" à
pour vne autre chofe q Ion a receüe.Pourquoy n62 veu qu’en [aubin
tout payemêt on ne fait pas difficulté de prendre diuerfes ef- d’un, m9,:
peces,pourueu que ce fort mefme sômc.Nous dil’ôs, i’ay payé mefetfi’ntn

telle 8c telle l’omme ou debte,encorcs que pour des relions
nousayons baillé des efcus : ou mefmes combien que fans
côter argët nous ayons dôné allignation 86 parole dont le
creâcier fe foit contenté. Tu pourras repliqucr que ie perds
ma peinezcarque me fert de lçauoir fi ce qui n’elt pas deu de-
meuréëCe font des fubtilitez de Legilies, qui tienn Et qu’on
ne peut auoirl’vfage d’vn fond de terre , ains feulement des
fruits 86 blés qui croifl’ent 86 font fur ce fondzcôme li l’herita-

ge efioit autre chofeq cela qui cil en 86 fur iceluj ’. le demâde
q tu medillingues 8: expliques ce dôt el’t queliion,a fçauoir, ,
cas auenir qu’vn mel’mëhôme le foit employé pour moy, 85

puis aptes m’ait fait tort, li ie dois reconoilirend’vne part le.
plailîr qu’il m’a fait,86 del’autre me vêgér de luj; 86 par ainli.

fatisfaire feparcmët à deux debtes oppofees?ou li ie dois fai-
re côpenlàtion,86 n’auoir plus rië à dcfm ellcr auec- vn tel, tel-.
lcmêt que le biëfait abolill’e l’outrage, 86 l’outrage enfeuelif-

le le bienfaitECarie voy,qu’en nos plaids on le pratique ainli:
mais quant à ce que lon en fait en vollre efchole de droit , à
vous en foit le debat.Ce font aétiôs feparees, 86 faut q nom-a:
partie relpôde à l’aâiô q nous intëtons. Siquelquè’n m’ayât.

11,



                                                                     

IS E N E C È , .’bnillé vne fom me d’argët en depofi, puis aptes me defioboit;

ie le tireray en iuftice à caufc du latcin,& lui me pourra :1830-
ner pour luj rendre le de athLi Feroit autrement , ce feroit
confondre ce qui doit e re diflingue’.

’C Hv? a . L a s exemples quetu as alle uez,amj Liberalis , (ont cn-
Kefiwm’e à clos en certaines 101xlqu’ilfaut ,uyure neceflâuemet: car vne

h [rufian loy ne fe tonfondPomt parmil autre.Chafeune va [on tram:
pendent le depofi ai (on aéhon propre,ne plus ne moms que lelarcm.

* Le bienfait n’efi alïujett) à loy aucune:i’en fuis le iugezil m’en:

ïloifible de faire ces deux com paraifons,afçauoir combien vu
:tel m’a fait de plaifir ou de torr:puis donner fcntëce, fi ie luj
fuis plusqbligé que luj à moy.Es autres chofcë ,l comme de-
.po&,larcin,& femblables, rien n’efi en naître puiiTance , il
fautmarcher par ou les loix nous meinent . En matiere de
ibienfait,toute l’auto me d’en decider m’appartient : a: pour-

«tât ie iuge de ces chofes,ie ne les fepare ni ne les partis point,
"mais ie renuoye à vu mefme iuge la conoilTance des torts 8:
lbicnsfaitsAutrement tu voudrois qu’en mefme imitant imi-
gmafTe 6l hayffe,ie me plaigniffe 85 me reconoiffance: ce qui
cil contre nature.Pluftof’c,apres auoir fait conference du tort

  85 du biëfait,l’vn à l’oppofite de l’autre,ie regarderai, fi ie dois

le plus,ou filon me doit dauantage. Comme fi quelqu’vn .
cfcrit deffus nofire efcriture, il ne racle pas les premieres let-
-tres,ains les œuure: ainfi le bienfait furuenât fait que l’outra- r

ge n’apatoit point. r m’C H A P. I E me fuis fournis à ta conduite,& ie te voy rider le front
. vn.. &fmncerles fourcils,c0mme[ii’extrauagois.Ie voy (ce me
"mn" femble)dire,

fixing ’1.’ ("0730) ton cours 4;nd
jà "in; qui v! droite qui d’es-tuPalrejfc tuante le)
m," 4 .3, Vifi du bop-1,0. permets que des rames nochers
M fin: le bout un des bancs les cfchinesgduchcres .
"1 "a? ,4 L417]? aux autres le plain des moins champs dfiher.
"11mm W le le fais tant qu’il m’cll poffible.Parquoy fi tu penfes que ce
à w ayam propos foit vuidé,paflàns à vn autre,afçauoir fi quelque reco

Inoilï’ancc cil deüe à celuj qui nous à fait plaifir maugré foy.

le pouuois propoferla queflionplus clairement , mais elle
«doit efh’e ainfi mile auant, afin que ladiftinâion que j’ad-
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’ioufte incontinent monilie que ie demande deux chofes:
premierçment, fi nous deuons à celuj qui nous aaidez fans
en auoir la vol onté: feeondemenr,fi nous fommes tenus re-
conoiftre le laifir que quelqu’vn nous aura fait à [on defceu
adams y peu er.Car fi quelqu’vn’a fait du bien par contrainte,
ion void fi clairemët que cela ne nous oblige point, qu’il n’eft
pas befoin d’employer beaucoup de paroles’en ce difcours.
Celle queition 85 toute autre femblable (e peut vuid er ai fc-
ment , pourueu qu’autant de fois qu’il feu faudra refondre
nous no us propoûons cecj: qu’vn bienfait ne merite point ce
nom,fi premierement il ne procede d’vne pcnfee refolue de
le faire, 85 qui fait bien afi’eétionnee ennersceluj à qui on le

fait.Voila pourquoy nous ne difons pas grand mercj aux ri-
uiercs en tores qu’elles portent de grands baffeaux , 85 qu’el-
lcsnccefl’ent de Fefiëdre 85 de courir pour nous Charrier nos
neceflitcz, ni de ce qu’elles nous fournifl’ent force poiffon, 85
coulent plaifimment atrauers les graffes campagnes. Il n’y a
homme qui fcflime obligé enuers le Nil, ne qui le hayITe, fil
le defborde 85 retire tard: le vent n’elt pas moffle bienfaiteur,
encoresqu’iltirc doucement 85 àfouhait, ni la viande non-
plus,quoy qu’elle nous profite. Car qui m’eft biëfaiteur,doit

» non feulement me faire bien, mais aulli en auoir lavolonté.
Pourtit nous ne fommes aucunement redeuableiaux belles
brutes: ce pendant combien fe trouuerôt d’hommes qui ont
garanti leur vie parle moyen d’vn chenal courant fort ville?
Autant en faut-il dire des arbres,combicn que l’efpaiffeur 85
fueillage de leurs branches ait couuert plufieurs perfonnes
trauaillees de chautMais en quoy difi’ereceluj ui m’a aidé
85 n’en a rien fceu, d’auec vn autre qui n’a peu le çauoir? puis

que la volonté à defailli à tous deux.Autant vaut que tu me
commandes de rendre la pareille à vn bafleau, à vn chariot,
ivnc lance, qu’a vn homme qui m’a fait du bien par rencô-
trc,fans en auoir eu parauant aucune penfee ni volonté,non-

plus que ces chofes là qui font fans ame. CH A p,
v a L 047v N receuravn bienfait fans (auoird’où il vient: vm,

maisnul n’efi bienfaiteur à fou defceu. Comme il fe trouue Par drun-
dCShommes qui ont cité gueris par cas d’auantu re,85 ce pen- [55 "Il?"

tels cas ne (ont pourtant appeliez remedes,aËnfi qu’il en afim’h-

. il]



                                                                     

. SENECXLYÈ’
mais il print à celuj qui au cœur d’hiuer cflant tombé danswvneri’;
"151M a" uiere, fut guerj de certaine maladie par vn tel moyen’: com-
"’"’ m meil y en a eu d’autres qui ayans cité fouettez ont perdu la.
[237:2]!- fieure quarte,ou.qu’en-vn infiât lon a il fort effrayiez que l’ef-

P à "luj pr1t,deflournéapres vne apprehenfionînouuelle,a’garanti le
quinoa, ,, corps de l’acces quele maiadeattendort: 85 toutes ors tom.
fait du bien ber ainfi en l’eau, ellre battu ,Ïauoir’peur, ne font pas chofes
penfim lâlutaires;encores qu’elles ayent feruiquelquesfois: ainfi le
"m5195" rencontre-il des gensqui nous font du bien lors mefmes.
qu’ils n’en ontaucuneanuie , voire ne le voulans pas, aulî

quels nous ne femmes tenus. Car fi la fortune a fait tourner
leurs confeils pernicieux à bien, efiimes-tu que ie fois obli.
ge en forte que ce (oit à celuj , lequel pretendanr me frap-
pera bleflî’: vn. mien ennemje attendu qu’il m’eull ofl’enfé

fi le coup eufl’porté felon fonfintention. Il auient [ouuen-
tesfois qu’vn tefmoin manifellemët faux 85 fuborné renuer-
fera la depofition des gens de bien, 85 fera caufe de la ruine
d’vn homme,par vne mefchante pratique qu’il luy dreil’era.

Ilfen trouue qui ont elle conferuez par la tyrannie qui les
opprefloit:85 des iuges,lefquels par faueur ont abfouls celuy
qui felon-le droit deuoir ellre condamné. Nous ne dirons

. . pas que tels foyent bienfaiteurs, encores qu’ils ayent aidéà.
ceiluj cj ouà celluila.Car l’on ne demande pas oùa frappé’
le trait,ains d’on il cil parti: 85 c’ell: l’affection nonpas l’erre-

nement qui met difi’erence entre vn bienfait. 85 vn outrage.
Si ma partie aduerfe s’equiuoque en plaidant, fi elle defpite
le Iuge,85 quitte temerairement les preuues , cela reloue ma
caufezie ne m’enquiers point El Fell: fouruoyéâ mon auant
ta e,veu que fou but a elle de me nuire.

’l’o v a rendre la pareille, ie dois vouloir faire le mefme
numm- que mon bienfaiteurzpour el’tre tel, ila deu :en auoir la vo-
fait": "m lonte.Scaurolit-on trouupr hommelplus mefchant que celuy
m, a, "a, lequel hait vn autre quilaura foule ou fouille,ou pouffe la
faim"- part qu’il ne vouloit pas,85 ce parmi vne foule de peuple?
rompagm’ Attendu qu’au fait il y a de l’outrage , rien ne garantit celluj-

4914,70- la duquelon fer plaint,finon qu’il n’a pas commis tel exces
1mm à ion efcient, Vne mefme chofe fait qu’vn n’el’t pas bien,

faiteur, nil’autre outrageux .. (Tell. la volonté qui rend

CHAR
IX.
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l’homme amy ou ennemi. Vne maladie empel’éhera plu-v

fleurs d’allerâ la guerre: d’autres tirez en iuflice par quel-
que ennemj [ont demeurez faufs tandis que leur maifon
tomboit bas: aucuns ellans contrains gaigner port, à cau-
fe du bris de leur vaiffeau, (ont efchappez de la main des
courfaires . Nous ne femmes pourtant tenus de fcauoir
bon gré aux maladies, ruines de baltimens, 85 naufrages,
pource que ce (ont accidens hors tout fentiment de deuoir:
ni ne fommes obligez à vn ennemy , la chiquanerie du-
quela empefché quenoflre maifon ne [oit fondue fur nous.
Il n’y apoint de bienfait, linon celuj qui rocede de bona
ne volonté: 85 li le bienfaiteur ne conoit ien ce qu’il fait,
Si quelqu’vn m’a aidé à [on defceu, ienc luj dois rien : l’en-

fuiuray-ie fil m’a fait du bien en voulant me faire du

au]? A C H A P.5P o va reuenir au premier, tu veux que ie face quelque ,
chofe pour reconoill’ance du plaifir teceu: 85 luj n’a rië fait en fy?”

me faifant plaifir.C&ant à l’autre,tu veux que ie le reconoif- "fi
fe,85que 1e rende la, areille debonne volonté à celuj qui n’a Prndmn
eu aucune volonté dz: me faire bien. Qfell-il befoin de par... F
let du tiers qui pretendant m’offenfer m’a aidé? Pour t’elttc

0in é , il ne fulfit pas que tu ayes eu la volonté de me faire
plaiigitzmaisfi tu n’as point eu celte volonté , encores que tu
ayes au telle fait quelque chofe pour moy, fi ne te fuis je
point oblige. Carvne limple volonté ne rend pas le bienfait
accôpljzmais ce quine meriteroit le nom de biëfait,fi l’efi’eé’t

n’accompagnoit vnebône 85 franche volonté , n’el’c bienfait
nôpluslila volonté n’a precedé l’elfeétzdautant u’il ne fufiît

pas, ourellre obligé à toy, que tu m’ayes allifle, fi quand 8:
qui tu n’as eu l’affeâion 85 refolution de m’aider.

V o x c r l’exemple dont vfe Cleanthes. l’ay en-
noyé, dit- il, deux femiteurs à l’Academie pour cercher 85 C P’
appeller Platon. L’vn a couru par toutes les galeries 85 au; Conf)»; p
nes endroits ou il penfort le pouuoit trouuer , mais il cit un, de a
retourné tout las en la maifon, ayant perdu fa peiné. L’au- ,1." gym
tre,f;eflant attelle au remier bafleleur qu’il a rencontré, ou parfuma-
famufiint à jouer 85 ollaflrer parles places auec l’es com- ylem»:
pagnons , ’a trouue celuj qu’il ne cerchoit pas], ânfçauoir, d" Il"!

. - un



                                                                     

sauncoye
in th" Platon palfant par lame. Nous louerons ( dit Cleanthes)’ ce:
[flaireurs
1:6 (tillacs.

feruiteur qui entât qu’à lui à elle feit acquitté de (on deuoir,,
85 chailierons l’autre qui a cité heureux en fa parelle85lafo
cheté. C’eft la volonté qui nous baille le bienfait en de 01h;
8: confidcre quelle cil fa condition, 85 comment elle m’obli- a
ge à reconoiifance. Ce n’elt rien de la volonté fans effeé’t , ni:-
de l’effeét fans la volonté. Pofe le cas que quelqu’vn m’ait

voulu donner certaine chofe , 85 ne l’ait pas donnee,i’ay bien-4.
. (on affeétion mais nonpas (on bienfait , lequel cil accomplir--

C H A P5
X] Li

D: aux .
(afin! du

4 un a un
t .. rruipur ,

rimeur ,
1’ auxmef-

"il. .

CHAR
X111?

quand le vouloir 85 l’effeâ (ont en (emble. Ne plus ne-moins ç
ue ie ne dois rien à celuj qui a eu intention de me prelter de

largeur, 85 ne le m’a point preflé de fait: aulli feray-ieamj,
mais non oblige à qui a .voulu 85 n’a peu me faire plaifir : 85
veux faire quelque chofeen fa faneur, puis qu’ila elle blé af-"
feâionné enuers moy.- Au telle, (i le m’eflargis iufques à luj
bien-faire,ce fera plus que lujrendre la pareille, d’autant que
i’auray adioullé l’elfeét à la bonne alfeâion, 85 il fera tenu de

reconoillre ce bienzcar ie l’auray preuenu. ’
a I a comprens à celle heure ta quellion: 85 n’eft befoin que
tu parles,ta contenance fuffit.Si quelqu’vn nous a aidez pour
l’amour de foy, lu) deuôs - nous quelque reconoill’anceèC’efi: v

ce dont ie t’ay onj plaindre maintesfois , que certains. font
plaifir à eux -melines, puis difent que c’ell: aux autres.le te dio
raj,ami Liberalis:mais premier ie partiray la qu’eftion 85 fe a-
reraj la chofeinique d’auec l’equitable. Car il y a grande if.-
ference,â fcauoir fi quelqu’vn nous fait du bien pour l’amour
de foy,ou de nous à part? ou de luj 85 de nous enfemblcmët.
le compare celuj qui nous fait du bië n’ayant efgard qu’à foy, .

85 ne pouuant par autre moyen pouruoit à les affaires , au.
payfan qui pouruoit de paliure 85 de fourrage a fou bellail,
tant pourl’æilé que pour l’hiuer, ou à celluj qui nourrit bien
fes prifonniers, engraine 85 polit fes bœufs, afin de les mieux-
vendre: ou vn mail’tte d’elctime ’a outrance,qul n’oublie rien

pour drell’er 85 equipper les gladiateurs qu’il a en charge.- Il y;

a grande difference (ce dit Cleanthes) entre vn bienfait 85

vn trafic. ’ l ï p’ M A I s aulli une veuxvpaseflrcfi defraifonnable’de dire
que ie ne fois obligé. en quelque forte à celuy qui’me fecou:,

" ’ rant a
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rama rocuré fou pro re bien.Carie ne demâde point qu’il C H A P.
m’afli e fans regarder a foy:au contraire ie defire que le bien XIII
parmoy teceu profite dauantage à celuj qui le m’a fait qu’à Nm "e ,
moymefme:moyennant que le bienfaiteur ait regardé telle- dm" J”
mentfoymefmes 85 moy , qu’il ait fait partage entre nama; ’
deux,combien qu’au telle la plus grande part luj demeure. "cflrî P",
Poumeu qu’il m’ait alfociea oy, 85 ait en cfgard à deux, ie du". a]...
fuis mefchant 85 ingrat,fi ie ne m’cf- jouis autant du bien qu’il affinage
feit procuré que de celuy qu’il m’a fait. C’ell vne malignité

extrem e,n’cllimcr bienfait finô ce qui incom mode en quel-
que fortcle bienfaiteur. (gut à celuj qui me fait du bien
pour l’amour de foy,ie luj riendray ce lâgagezpourquoy pre--
rens-tu m’auoir fecouru, 85 nies que le t’aye fait plaifir. ?:ll’ref-

pond,pour exem plezpofe le cas que ie ne puilTe citre auan ce
en certaine charge publique,li d’vn grau d nombre de prifon-
niets ic ne rachete dix de mes concitoyensme m’es-tu point-
obligé,fi ie t’afran chis 85 tire de ptifoneencores que ieface ce-
lapeur mon auancementle replique,en tel cas tu fais quel-
que chofe pour l’amour de toy, 85 quelque autre pour moy:
pourray, entant que tu rachetes des pri ormiers: pour moy,
en ce que tu me preferes à d’autres.Ce t’elt allez pour t6 pro-
fit d’auoir deliuré tel’nombre qu’il faloit. Mais ie te fuis obli-

gé de ce que tu m’as choili 85 mis en ce nombre, 85 non de ce
ne tu m’as rachetéxar tu pouu ois t’auancer auffi bien par la
eliurance d’vn autre que par la miene. Tu partages le profit

entre nous deux,8t me communiques’vne portion, qui pou-
uoir femita vu autre,fitu l’eufl’es mis en ma place. En ce que
turne preferesauxautres , tu fais tout cela pour l’amour de
moy.Pourtantfi lerachet de dix prifonniers te deuoit faire-
Preteur,85 nous n’eflions que dix prifonniers , nul d’entre-
nous ne te feroitobligé,pource que tout ce que tu aurois fait
pour vn chafcun de nous ne pourroit efire rapporté qu’à la.
feule confideration de ton particulier auan cement . Or ie ne-
Veux pas prêdre les chofes tant a la rigueur: ni ne defire point:
que tu faces plaifir à moy. fieul,ains fuis content que tu y ayes,
airai ta part.

(L2 o r donc, diras-tu, fi i’eull’e fait tirer vos noms au C H A PL
fort, 85.que le tien lefull rencontré entre celuj des prifon- Xïllh



                                                                     

g S E N E C QY Eme; ’bienf. niets à racheter,ne me ferois-tu point attenuPOuj dea: mais
f4!" il"? de bien peu, 85 ie te vay monitrer de combien. Tu fais quel-
”Ë"”"”’» que chofe pour moy , entant que tu me reçois au roolle de
parfin” ceux qui pourront citre rachetez: Si i’efchappe,c’ell: au fort q

.i’en fuis tenuzmais quant a ce que i’ay cité enroollé auec ceux

qui pouuoyent efchapper,cela vient de toy. Tu m’as don-
né entree à ce bienfait , de la plufpart duquel .ie dois faire
reconoifl’ance à la fortune: mais ie te fuis redeuable - de ce
que i’ay peu deuenir obligé enners elle. le ne m’arreile nul-

r lement à ceux qui ne fontid’u bien à performe qu’à l’efgard

de leur profit particulier, 85 qui ne regardent pas?! qui ils
donnen t,ains quel auantage il leur en reuiendra. Qiflqu’vn
me vendra du blé, 85 fi ien’en achete, il m’ell impolIible de
fubfifizer en vie: mais ie ne fuis pas obligé de ma vie à ce-
.ftuj-la qui m’a cheremët vendu fou blézni ne m’arrefte point
raï ce que ce blé m’elloit du tout neeeffaire,85 fans quoy ie fuf-
fe mortzains ie confidere de qu’elle affeélion il m’a elle baillé.

I e n’en enfle pas eu vn grain fans argent:85 quand mon mar-
chant l’a fait charrier,fon intention n’eftoit pas proprement
de fanoir combien il me foulageroit,mais combien il gaigne-
toit: ce que ie ne fuis tenu luj faire bon.

CH A P. A ce conte , repliqueras-tu, tu ne feras tenu en uers vu
XV ’medecin,fi-non à luj mettre quelque piece d’argët en la main

19’ If m” pour fon falaire:85 quand tu auras payé les gages à ton prece-
"film" pteur,tu feras quitte enners luj. Or nous auons accouftumé

enners les de - r h a 1 f P f- fmmm; n p aimer 85 pri et c erement te s pet onnages. out re pou e
Pm?"- a cela, il y a des chofes qui valent plus qu’on ne leslvend. Tu
m 19.]; lachetes du medecm vne chofe mellimable, la faute 85 la Vie:
lleCfÊMT d’vn -precepteur,lçs fciences liberales 85 la vertu.Lon ne paye
"fait plai. donc pas à telles gens le pris de leur fciëce,ains de leur peine,
fia a [mn- en ce qu’ils fe font deltournez de leurs ellu des pour fem-
fi” d" ployer autour de nous:brief ils reçoyuent le loyer de leurva-
’""”"”” catiô 85 non pas de leur merite. Il y a encor vne autre folutiô

plus ferme,que ie mettray en auant,fi toit que fauta) monfiré
Côme Ion peut refuter celle allegation,qu’i y a des chofes de
plus grande valeur que de vente,85 par confequent qu’outre
le pris receu,l’acheteur cil: obligé de quelquethofe au vëdeur.
En premier lieu iedemande qu’importe de difputer de la va-
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leur, puis que le vendeur 85 l’acheteur font demeurez d’ac-
,cord touchant le pris? D’auantage, * la chofe fefl vendue à tes
defpcns,85 non ’a fou defauantage. Tu repliques qu’elle vaut
beaucoup plus qu’elle ne feit vendue: mais ion ne l’a peu vê-
dre d’anantage , 85 c’elt le temps qui met le pris aux chofes.
Quind tu les auras prifees autant que bon te" fembfera ,4 elles
ne vaudront linon ce qu’on pourra les faire valoir. Outre-
plus celuj qui abien acheté ne doit rien au vendeur.Item,en-
tores qu’elles foyent de trop plus excellent pris , toutesfois»
cela ne te concerne en rien: ne plus ne moins que ce n’elt l’v--
fage ni l’effeél: , ains la coufiume qui met taux aux viures.
Œelt-ce’que tu fais payer à celui qui fembarque dans vn
vaill’eau,85 feulant v oile l”eflargit en mer,prend la route à tra-

uers les va es, void venir la tourmente, auertir chacun qui
parauantlë’iepofoit de lier les voiles, abailfer l’equippage, 85
attendre le coup du tourbillô 85 de la bourafquea En payât far
vei8ture il cil quitte pourtant de trauaux que le pilote a fouf-
ferts.Ope1 bien cil-ce de trouuer logis en vne campagne de-
ferte,vn toiét pour fe garantir de quelque grolle pluye , vne
bain chaud ou quelque bon feu en temps d’hiuereToutesfois
ie fcay combien ie dois payer en l’hollellerie . Celuy qui ef--
raye vne maifon ruineufe, 85 retient fur pilotis ar grand ar-
tifice quelque lourd baltiment entr’ouuert, defdnd en com-
ble,no°fait vu fingulier plaifir: 85 neâtmoins nous faisôsmar-
che de ceil: ellançennemët auec luj, 85 en sômes quittes pour.

q peu.Vn rempar nous gai-antiride l’inuafion des ennemis , 85.
des courfes inopinees des pillards: ce pendant on fcait que
doyuent gaignerpariour le charpentier 85 le malien qui ba-.
fiillënt tels rempars pour feruir de defenfes à vne ville. C H A P.

C a ne feroit iamais fait,fi le voulois m’efiendre apres des X V 1- r
exemples,pout monftrer que chofes de grand pris confient Il "1m"
peu: Q19y donc? pourquoy eflant redeuable en tant de for- 4’" Pm
tes amen medecin 85 precepteur, ne les paye-je felon leurs
peinesePource que de medecin 85 de recepteur ils deuienët 1,12m",
lmis,85 nous obligent à eux par bien ait procedant de beni- que nous
gaité 85 bonpe Volonté, non-point par vente de leur fcien- mon: m- -
ce.Et pourtant li i’em plis la main à vn medecin- qui n’a fait li. un! ne!

non me-taftcr le pouls ,* qui m’efcrit au roolle-des malades mmm?

- V15 , w
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SENEcqu
u’il v a vifiter de rue en autre , me prefcriuant ce que ie dois

flûte 85 fuir durant ma maladie , fans aucune amitie particu-
liere qu’il me porte,ie ne luj fqis en rien obligé: car il ne m’eft

pas venu voir comme amj, ains ellant appelle. (fiant au
precepteur,ie ne fuis tenu à luj , fil m’a tenu en la troupe de
fes difciples,fans daigner auoir l’œil particulieremët furmoy,
fans iamais tourner la penfee à mon bien, tellement que fil a
difcouru 85 verfé ce qu’il fanoit aux oreilles desefcoutâs, i’ay
recueilli ce que j’ay peu , fans que luj aiiïipris la peine de for-

mer moniugement. Peut on conclure e ce que dellus que
ie fois beaucoup obligé à telles gens? Ce n’elt pas que ce qu’ils

ont vendu vaille plus que le falaire qu’ils en ont teceu , ains
feulement ource qu’ils ont fait quelque chofe out nous;
Mais le med’ecin eil mon amj, qui a plus fait que faiprofell’iô

ne porte: ui a eu crainte en me voyant malade , nonpoint
pour co’n’ etuer fa reputation,mais pource qu’il m’aimoit:qui

ne feft point contenté de dire , 85 d’ordonner, faites luj ceci
ou cela,mais y a mis la main lui mefme: qui ce pendant feit
tenu foigneufement pres de moy,m’ell: venu vifiter à toutes
heures qu’il a ellimees fufpeétes,fem ployant en toutes f0 rtes
85ne defdai’ nanttrauail quelconque ont me remettre en
pieds: qui (gell: efmeu en oyant mes (Englots 85 voyant mes
contenances: rief qui entre les malades l’appellans à leur ai-
de, a monilré qu’il auoit foin fpecial de moy , 85 ne feit em-
ployé pour les autres linon antât que ma fauté le permet-
toit. le fuis obligé a vn tel perfonnage comme ’a mon fidele
amj,non point comme à vn medecm. Si le precepteur a tra-
uaille à m’enfei ner,fi outre les lecons cômunes il m’a aprins

quelque chofe je bon en particulier, fi par auertiffemens il
m’a poull’éàl’amour de vertu , tantolt m’encourageant par

leüanges,quelquesfois me refueillant par reprehenfions: fi
par maniere de dire , il a arraché mon efprit du liât de pe-
fanteur 85 de parelle : fil m’a communiqué benign ement fa.
fcience,85n’a point alongé le temps pour gaigner plus d’ar-
gent: brieffil a defiré verfer en mon efprit ( li faire il l’euft
peu) tout ce qui clloit au lien; ie ferois extreme.ment ingrat
fi le ne l’aimois entre tout ce qu’on doit le plus aimer au
monde.
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v A u r aux artifans 85 manouuriers, fileur befongne C H A P.

nous [tuable valoir plus qu’on rieleura remis, il faut y ad- XVII.
ioullcr quelque chofe,85 auons ailigné fiipplément de loyer Dî’l ""-
au pilote,au plus vil artifan,85 a celuj qui trauaille pour nous z’fl’f’m

à laiournee. Pour le regard desharts 85 fciences honnorables "22:3
ui maintienent 85 polill’cnt la focieté des hommes: quicon- "au":
ne n’eftime deuoir aux maillres de tels arts 85 fciences finô «linga

ce qu’il leur a remis cit ingrat . Ioint que l’enfeignem ent nanifias le
qu’onreçeit ’eux,touchelame: ce qu’auenâtfi l’on contëte "d’un à;

vu m.edecin’ou vu precepteur , cela concerne la peine qu’ils "mu"-
ont prife: mais on leur emeure redeuable de l’infiruâion ’
qu’ils ont donnee à l’efprit. v
P i. A r o N ayant palle quelque riuiere das vne barque, fans C H A p.

que le barquier luj demandait rien pour fou falaire,eltimant XVIII.
acquerir hôneur en tel fait,dit que Platô auoit teceu vn plai? EX a"!!! 2
fit dont il lui demeurOit obligé. Peu de temps aptes, ayant "Mimi
palfé pour neant 85 promptement quelques autres pour la
mefme confideration, Platon luj dit, ie ne te dois plus rië:car
pourt’eflre redeuable d’vn plaifir que tu me fais, non-feule.
menttu dois le me faire,mais comme ayant efgard âmoy.Or
quand tu fais ainfi des plailirs à l’auanture85 à vne commune,
tu n’obliges aucun particulier âtoy.Qioy donc? t’eft-il rien
deu pour cela? fi tu demandes a moy feul, ie ne te pay eray rië
mnplus que tous les autres de ce que ie te dois en commun
auec eux tous.

:1" v nies dougdiraquelqu’vn,d’eflre obligé au barquier C H A p.

qui tagratuitement porte furle Po. Iele nie veirement .- 85 Xix,
is qu’ila bienfait, mais que ie ne lu j fuis point obligé, d’au- Confirm.

tant qu’il fait cela pour foy, ou bien ce n’elt pas pour l’amour tian Je:

de moy. En femme , il n’eflime pas me faire plaifir ni fer- MEN"
nice, ains ou â. la chofepublique , ou au voifinage , ou à fou P";”’ï’î :

ambition : 85 pour cela attend quelque autre auanta e que n’infl-
celuj qu’il reçoit des palfagers . Mais, on demande , il’Em- du "un.
percer donne la bourgeoifie de Rome à tous les Gaulois,85
quelques priuileges aux Efpagnols , chafcun d’eux ne luy
demeurera- il pas obligé âkcaufe de ce bienfait? Pourquoy .
non? Mais ils font obligez , non d’vn bien propre à ceux-cj
65 teuxJ’a, ains atout le public de ces nations . Car fi quel-

v . V iij
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S E N E C w E
u’vn vient a dire , l’Empereur n’a point penf’e à moy, 85 lot sa

qu’il faifoit du bien ’a tous,il n’a pas Ipretendu donner la bour-
geoifie à moy tel, ni n’auoit fon e prit fiché fur moy: pour-
quoy donc ferois - ie obligé ’a celuj qui n’a fceu qui i’ellois

en faifant ce bien à qui i’ay part? le refpond premierement, ,
que l’Empereur en penfant gratifiera tous les Gaulois a euz
penfee de faire plailir à chafcun d’iceux en particulier, 85 par
confequent âmoy qui efiois Gaulois : 85 fil ne m’a defignéï
par mon nom i’ay elle cemprins en celuj de toute la na-.
tien. Secondement , ie luj feray redeuable d’vn bien tom- .
mun àtous nos com patriotes,nonpas particulier amoy: i’en-
feray reconoifl’ance,non comme pour moy, mais Côme pour »
ma patrie.

c H A p, S r. quelqu’vn prefle de l’argent au corps de la ;v-ille
XX. dont le fuis ne, ie ne in’appelleray point le debiteur d’vn tel,

00""? ni ne mettray point en mes papiers. que ie fuis obligé en mes
7" "me biens ou en mon corps de telle femme: neâtmoins i’en four-
niray ma quetteppur l’acquiltterfPareillement, ie maintiens
1m in" a, n’ellre peint oblige pour le biëfait 85 priuilcge ottroye a tpus
phwfin v en general : car encores que i’y aye part , toutestis ce n cit
2 a "Pu, pas pour l amour de moy, 85 l’Empereur n’a pas fceuli i’ei’t0is

6 igue,- dece nombre: ce pendant ie me tiendray prefl’ à en faire re-
conoiH’ance,puis que par vu long deltour ce bienfait encores
paruientiufques àmoy.ll faut donc que ce qui m’oblige ait.
efiékfait pour l’amour de moy. A ce conte, repliquera quel-
qu’vn,’ tu n’es en rien tenu à la Lune ni au Soleil: carils ne
circuifent pas la terre pour l’amour de toy. le refpond qu’a-
yant leur mouuement pour la conferuation de toutes chofes:
c’ell pour moy confequemment, qui fuis ’vne portion de l’v- a
iniuers.D’auantage,il y a difference entre nofire condition 85 »
lalleur.Car vnhomme qui me faitïdu bien pour auâtager foy-
mefme,n’efl’ pas mon bienfaiteur, d’autant qu’il m’a fait in- .

Rrument du bien qu’il feft pro curé particulicrement. Mais
quant à la Lune 85 au Soleil, en tores qu’ils nous aidât d’eux--

mefmes, ce n’elt pas toutesfois afin de tirer denous quelque:
commodité pour euxzcar que fcaurionsrious faire à leur auâ-

rage? i I ..C H. A p° lu c c o a un, dira-on,quele Soleil 85 la Lune nous veulent;
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aider,f”ils peuuent ne le vouloir pas.Orils ne fgauroiént élire XXI.
fans mouuement:autrement,s’il.eiloit en eux de (e mouuoir 51’17”"
ou non,ils pourroyent farrefier 85 quitter leur œuure . Mais 7’" "m
confidere en combien de fortes ie refpons à cela.Celujqui ne f
pentue vouloir pointue veut pas moins pourtant : 85 c’eft Je, 2."..-
vn grand argument de volonté arrefiee,ne pouuoit changer. m mm,
Vu homme debien ne peut ne point faire ce qu’il faitzautre- mu, m7.
ment il ne feroit pas homme de ien.Conclus dôc, qu’il n’en; me’nmu du

pas bienfaiteur,en faifant ce qu’il doit : puis qu’il ne peut ne fil", 0’ à
point faire f on deuoir. Mais outre cela, c’elt bien autre chofe 11 "m: 6’

de dire,ilne peut ne point faire cela , pource qu’il y cil: con.
traint:85, il ne peut ne le point vouloir.Car s’il faut neceil’ab "Mx;
rem ent qu’il le face,ie ne lu j en fuis point tenu , ains à celuj
qui le con traint.S’il faut qu’il le vueille,d’autant qu’il ne fau-

roitmieux vouloir,il fe contraint foy-mefme.’Ainfi donc au
lieu que ie ne luj ferois en rien obligé fil auoir elle contraint,
ie luj demeure redeuable à caufe qu’il fell: follicité foy mef-
me à me faire du bien.Et quant à ce qu’on allegue de la cella-
tien de volonté,fouuien toy , qu’il n’y a homme de fi petit
fens,qui ofe dire que la volonté ne feit point volonté , qui
meil point en danger de celfer 85 fe changer au contraire: veu
qu’al’oppofite nul ne femble fi efgalement deuoir vouloir,
que celuj duquel la volonté cil fi cettaine qu’elle cil: eternel-
le.Sinous difons celuj auoir volonté qui teut foudain peut
ne vouloir point,ellimôs-n eus que celuj,â qui il ne peut aue-

nir de ne pointvouloir,foit fans volonté? C H A P
QZE le Soleil 85h Lune farrellent donques, fils peuuët. L XX" ’

C’eft commeli tu difois,que tous ces corps celefles dillinéte- Commun:
mentellongnez partant d’interualles,85 difpefez pour la cô- n’en de la p
femation de l’vniuers,quittent leurs places: que les cieux fe difflue "le,
brouillent à l’inItant,85 que les eltoilles l’entremeflen’t: que "mu"
laliaifon des corps fuperieurs 85 inferieurs remplie les œu- (’5’ 1"”

ures de Dieu decheent: que celle foudaine reuolution du a ’m’
i0ur85 de la nuiét 85 des faifons,qui doit,felô la promelfe,du-
ter iuf nes ’a lafin du monde,85ces flambeaux qui pas contre-
poids i bien accommodez font leurs tours 85 retours par le
balancement defquels le monde fubfifce,fembrafent 85 con-
fument tout à coup: bref que toutes chofes diuerîirfiees d’vne

111L
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façon li efmerueillable fe defpecent 85 foyent’confOndues ’

en femble : que le feu mange tout: que les profondes tene-
bres furuienentqui. enuironnent le feu 85 que le Chaos en-
glOutiife tout tant qu’il y a de Dieux.Voila dequoy lon te rê-
barre.Ces chofes quionteftoc 85 mouuement’pour toy peu-
uent te quitter la place,quand mefmetu ne le voudras pas:
encores qu’au refleil y ait vne caufe premier: ,, 85 pardell’us

icelles. q "
E HA a. i C o N r n-s- s a donc maintenant que les chofes qui paroif-

XML fent au dehors ne contraignët point les Dieux, ains qu’iceux
a... "a", ont pour loy leur eternellc volonté: 85 ont eftablj les chofes
prenaient ferm cm ent.Parquoy leu ne peut ellimer d’eux qu’ils feront

. dm" du ceejou cela qu’ils ne veulent pas -. car fils ont fait vne chofe
ff’ff’m à pour durer,leur vouloir eft qu’icelle dure:85 iamais ils ne fe

retraÇtent de leur premiere deliberfitiô:Sans doute il ne leur
"nama cil leifible d auOir vn propos arrellc,puis pêcher au contrai-
fimfi la- re.Mais combien. que leur vertu les maintiene ainfi fermes
queutée]; en leur-delib cration,lon ne peut dire qu’ils ne font pas puif- ”
gut han- fans,puis qu’ils ne fe peuuent changer:ains d’autant qu’ils ne
"7’ (ff??- peuuent fellengner de ce qui cil: raifonnable 85 droit , ils ont
W": attelle de fe gouuerner ainfi.Or au temps de la crearion , 85
"w; 3’ 7 quand ils difpofoy ent 85 rageoient toutes chofes , ils ont veu
Ë; de: aufli tout l’efiat denos afaires,85 ont foigneufement penfé à
Sm- ,m: l’hommel’ourrarit ils ne femblent pas gouuerner le monde
et «lads, feulement à caufe d’eux mefmes:car nous aulli femmes vne
1m petit partie de l’œuure.N-ous femmes donc obligez enners le Se- ,
film"! Je leil,la Lune 85 les autres corps celeites,pour le bië qu’ils nous
h" fimw fontzpource que combien que les creatures qu’ils efclairent
:12: n foyent plus excellentes,85 a preferer à eux, toutesfois ils ai-
da bim, dent a nous qui afpirôs encores plus haut: Adioufte a ce que
mm, dell’us que les Dieux nous aident de volonté deliberee: dont
bien. f’enfuit que nous leur femmes attenus , puis qu’ils ont fceu

qu’ils nous faifoient du bien,85 que nous le receutiôs . Com-
bien au relie que leur intention fellende plus loin , 85 qu’ils
recueillent vu plus grand fruit deleur gouuernement que la
côferuation des chofes mortelles:fi cil-ce quedes le commë.
Icement du mon-de ils ont fait vu arrefl concernant nos com-

- meditez,85 entreftablj ,vn tel ordre en nature , qu’il rapper:
(19°:



                                                                     

DES BIENSFAITS. 81quel’vne.de leurs premieres refolutiôs à eflé d’auoir foin. de

nous.Combien que plufieurs peres 85 meres ayent habité
charnellement enfemble,làns intentiô de faire des enfans: fi l
ne femmes-nous pourtant exrmpts de la reuerence 85 obcif.
lance deüe à ceux qui nous ont mis au inonde . (En: aux
Dieux, Ion ne peut dire qu’ils ay ent ignoré ce qu’ils denoyët

faire,veu que promptement ils ont pourueu aux viures 85 à
toutes les autres neccffitez de leurs crearureszni n’ont point à
l’auanturcproduit ail-monde ceux en faneur defquels ils a -
uoy ent creè tant de chofes. Car nature a penfé à nous auant
que nous dômercll’te:aulli ne femmes nous pas peu de chofe
pour pouuoit eilre par elle defdaign ez ou mis en oubli. Con-
fidere en quel degrc elle nous a elleuez,n’ayât pas voulu feu-
lem ent quelcs hommes cômandent à leurs femblables , ains
aulli a toutes crearures.Ne voisftu point combien elle a laillé
d’efpacc à nos corps pour fe pourmener, ne les ayant confi-
nez en certain de toit de pays,ains leur dônant accez libre
en tous les quartiers du mondeèRegarde vn peu côbien peu-
uentles entendemês humains,caril n’y a qu’eux qui conoif.
fent lesDieux,ne qui les cerchët,ne qui marchent apres à l’ai-
de de celle apprchenfiô qu’ils ont s’elleuant aux chofes hau-
tes 85 diuines.Saches dôe que l’hôme n’efl pasv ne picte d’ou-

mage rudement efbauchec 85 faite à l’auanture.Nature n’a rië’

entre fes plus hauts chefs d’œuure,dequoy ni en quoy elle f e
lorifieplus que l’homme.Q1elle fureur ell-ce donc de veu.
oit côtroller lesDieux en leur liberalité? Œ-elle reconoif-

fance leur fait celuj qui ne leur peut rië prefenter,finô ce qu’il
emprunte d’euXPSe trouuera -il bôme qui ofe nier d’auoir re-
cru d’euxvoirc chofes-trefgrandes,de iour en iour, fans celle,
8513m5 qu’ils en redemandent ou reçoyuent recôpenfe? Mais
quelle mauuaiftié cit celle. cj, de dire qu’on n’ell: point rede-
nable à celuj qui fe monllre graciCUx,enceres qu’on fe mon:
flic ingrat en (on endroitîfaut-il que celui qui dônefoit lugé:
tilte obligé à ce faire,pource qu’il côtinue 85 fait coufiume
d’ellre liberal.’ L’ingrat dit la deffus,ie ne veux point des biës

d’vn tel,qu’il les gardezqui les luj demandeèôt autres tels pro-

postefmoins de fou impudëce.Mais celuj-la n’efi pas moins.-
w blCnfal’tClll’fllli te fait du bien encores que tu n’en v ueillts.

X



                                                                     

S 1E N E C QY EJ
rien reconoiftre:& duquel le plus grand bienfait eft’qu’il ce
fait du bien lors mefme que tu te plains deluj.

V o 1 s-tu pointcomment les peres, 8c meres façonnent
.oxxuu lours enfans des le berceau 85 les accoufl’ument à ce qui leur
un,» doit citre propre pour tout le relie de leur vie? S’ils pleurât 8:
in»; de la le debatent on les retient 8c amignarde; 86 de peut qu’en ce
marri!!!" bas aage par quelque effort les corps tendres ne prenëtqucl-
d” "fi" que plj qui les rende contrefaitsson les ferre pourles bië dret:
P" "’1’ ’ ienœelque temps aptes les peres les mettent à l’efitude, les

5m" p; preIÎent 8c menafïent fils retufent d’aprendreÆinalement fi
thym aleunpfl’e audacxeufe ne le veut ranger a temperance,m’ode:
imam. flie,& a la vertu,on lesy pouffe &appllquc auec feueritc. Si

eflans,comme on dit,hors de page,ils mefprifent ou par fiu-
pidité ou par defbauchc les moyens qu’on tient pour les atti-
rerà bien,les coups a: la feruitude feruent de remedes pour
les remettre en bon train. Par ainfi les plus grands biensique

I ,nous receuons de nos peres font ceux qu’ils nous (ont lots
que nous y penfons le moins,ou que nous rejettons. A

C H A P- A ces ingrats a: contempteurs de biensfaits , (lefquels ils
2’ voudroyent bien tcnir,mais ils en fuyent la reconoiiTance)

m reflemblët certains autres au côtraire trap reconOiffans , qui

CHARÀ

7" tu": . . .n -Mimi, ont acouüumé de fouha1ter quelque incomodité à ceux anil.
"a" d, quels ils font obligez,pour leur faire paroifire leur bône affe-
aux qu. &iô 86 la fOuuenance qu’ils ont du plaifir receu.0n demande.
[cabanât fi en cela ils font bien a s’ils ont vne volonté bien reglee. le
[nfïmdfn’ les compare à ces amoureux tranfis, qui defirent qu’on rele-
fvîr’f’iztï e.leur amie en quelque pays lointain, afin d’auoir moyen;

33min! de l acompagner en la fuite 8: folitude : voudrcyent qu’elle
.5], , fait pauure,pourlujpouii01r donnerzne deman entfino que
Pm. "à quelque maladie luj furu1ene,afin de le tenir auprcs d elle.Il
un! plus en prend de mefmes à ceux-ci qui fouhaitent du mal à leurs
clasha)? en amis,enquoy ils veulent comme les frauder,8( ne font plaifir,
1’" dÜWh qu’auec outragezcombien qne trop plus expedient feroit de

s’en deporter du tout,cî par forfait cercher moyé de Faire plai-

fir.03e diroit-on,fi vn ilote prioit les Dieux d’efmouuoir
. des tourmëtes &bouraquues,afin que le danger rêdift fa fulfi-

sâce en la nauigatiô tit plus recômandee?0u fi quelque grâd
Capitaine defiroitqn’vn bataillô d’ennemis enuironnâs (ou

x



                                                                     

DES BIENSFAITS. 82: A»
tap vinlla combler foudainemët lefofië,gaigner le répand;
branilerfes troupes,& planterles citandards dans les portes
du camp: afin que luj venant àremedierat pouruoiraux afai-L
tes defefperees a: hors d’apparence de reflablifl’emeïnt , il en-

rcmr orrait plus grande gloire. Tous ceux la auantent leurs
biêslraits par chemin deteftable qui fouhaitent du mal à ceux
aufquels ils veulent faire du bienzôc qui veulent les voir aba-.
tus pour leur tendre la main 8c les releuer. Cela cit vp natu-
rel inhumain 8: qui ne fait que c’efl: de bienfairc , de defirer i
malencontreâ celuj .quetu ne peux abandonner fans faire . --

tort aton honneur. i , a C H A P;M A r s mon [cubait ne lui nuift point, diras-tu; pource XXVL,
ne ie defire le dâger 8l le remede tout enfemble.’ITu au oües 15’15”" e il

ont qu’il ya quelque faute en ce defir,mais.non’fi grâd , que d; 5’722;

ûmlôuhaitois le danger (ans remede; C’efl: mefchamment fimm u;
fait deietter vn hOmme dans l’eau pour lËen retirende ruiner afin",
quelque cho (e pour la remettre demis , d’emprifonner pour» and: au.
rellablir en liberté.Le bienfait nedoit pas feruir de but à l’ou-- "un pour e
nagei nine dira-on iamais queceluj la face bien qui clic ce 1’05""
Fueluimefme auoir donné.l’aymemieux que tu ne me blelï d" 1""
es point,que de me guctir aptes m’auoir frappé.Tu peux me

faire plaifir, en me gueriITant, fi ie fuis bleiÎé:-nonpas,fi tu me
fais vne playepour y appliquer puis aptes le remede. lamais
cicatrice ne leur, finon entant qu’on en fait côparaifon auec
la playezàt ommes tellement ailes de voir les marques d’vne
bleffure,que nous âmeriôs beaucoup plus n’aùoir point cité
bleffcz.0r fi c’cii vn [cubait indigne d’hôme de defirer quel- -
que mefchefâ celuj qui n’a iamais fait plaifir: c’efi: tilte du
tout inhumain de faire desimprecatiôs contre celuj enners -

1111i tu es obligé. C HA Pa.T v repliques, ie defire cela, afin de pouuoir lui tendre la xxvm
main quand 8c quand. Premierem ent ,afin de te furprendre c’mzu’
au milieu de ton fouhait,ie dis que tu te monflres ingrat. le tiffe
n’entens pas encor ce que tu veux faire pour luj: mais ie (gay: am; tu,» l
bien quel mal tu veux qu’il endure. Tu dcfites qu’il tombe hmm
en quelque neceflîté ou malheur , afin d’auoir befoin de le,» "un";
cours.Cela cil: contre lu j.Tu (miliaires qu’il ait afaire de toy. farfelu??-
Voila qui cit à ton auantage: car tu ne veux pas le l’ecourir, [MûreÂ (Il

x a.

n
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i saure-mirs«entrelir- ains le paybriluj fe baffe un fi,te1 veut une reconu, a: mon;
feu. pas faire reconoifl’ance. Parainfi, tout cela qui pouuoit (un-

blerhonnefle en ton (culmina fcauoir citre quitte, cil: in-
grats; vilain.’Cartu ne üefires pas d’auoir moyen de reco:
noiftrele biE receu,ains quetonbiëfaiteur (oit reduit à cette.

mannité de tu demander aflifimnceNon feulcmët tu te mets
au àeiï’usdeluùmais qui pis ’eft tu le foules à tes pieds. Si tu

niois tQut a platd’aunitreceu plaifir de luj, ta faute ne feroit
pas’ii grande: pource qu’il ne perdroit (ilion ce qu’il canoit
doinnèiMais maintenant tu Veux-le faire t6 efclaue auec per-

d’vn tel changement,qu’il (oit enfeueli defl’ous (es bienfaits.

le diray que tu ne feras point ingrat, fi tu veux faire ce beau
[cubait en prefen ce de celuy’â qui tu veux cant de bië.vTu ap-

pelles fouhaigce qui peut citre commun à vn ennemj autant
- qu’a vn.;imj: car fans toueher aux euenemens quifen peuuêt

enfuiure tu te fais ennemj,comme de gayeté de cœur. Il feit
trouué des ennemis qui ont defiré prendre des villes,afin de
les garderzôc vaincre quelques vns’pour leur pardonner puis
aptes. Ce [ont neâtmoins fouhaits d’ennemis,ôc toutcce qu’ô

y peut remarquer de douxfuruient aptes la cruauté. Secon-
dement, qu’efiimeS-tu de ces fouhaits-la , dei quels il n’y a
homme qui defire moins l’accomplifl’emcnt que celuy en fa-
ucur de quitu les faits? Tu te monfires inique entiers celuj,

v auquel tu veux que lesdieuxnuifent en t’affil’tant: a: te por-
tes tref-malâl’endroit des dieux inclina, aufquels tubail-
les le plus pefant fardeau a porter,& retiens le plus leger pour
toy.Il faudra donc qu’ils facent du mal,afin que tu puifl’es fai-
re du bien.Si tu fufcitois vn accufateur que tu rebutafl’es puis
aptes , 8c venois à l’enuclopper en protes pour faire des ap-
pointemens de fois a autre,puis recommencer 85 continuer,
chafcun t’eflimeroit mefchanŒel interefi y a-il que tu faces
cela frauduleufement,ou par fouhait? Rien,finon que tu t’at-
taches a des ennemis plus puiil’ansEt ne faut point que tu al-
lcgues,.que tu ne fais point d’outrage en cet endroit a t6 pro -
chaintcar ton fouhait cit fuperfiu, ou iniurieux.Ie di qu’il cit
iniurieux,encores qu’il ne forte fou plain effeét. C’eit- la gra-
ce de Dieu qui empefchc que tu n’en voyes le bout:mais tout

’ Ï te de fou bien, ôc le reduire à telle excremité parle moyen i



                                                                     

DESBIENSFAI-TS. ’ a;
t6 defirefiplein d’outragell fuflit: 8c te deuons (canoit 2mm
mauuais gré, commefi tu auois accompli ton fouhait. C H A p.

M A 1 s, fi ainfi eufl: efié,repliques tu, mes fouinait; m’euf- XXVI n.
(ent mis en repos.le refpons,en premie; lieu, que tu me fou- Continu; - v
haires vn danger certai Tous efperance d’vn fecoursincer- "0" dam
tain. Secondemcnt, po’fè le cas que le fecours foitaufii cet. hm?”
tain que le danger: tant y a que le danger marche deuant. 7"" en”
Tiercernêt, tu fcais qu’ellepell: la condition de ton f0 ulnait : Sc
quant à moy, la tourmente m’aura-enueloppé auant que i e
pour: conoiftreâ quel ort 1e me dOlS rendre. (Ed rourmët

enfes-tu que foitl’in ’gence , encores que puis apres l’on
m’affifleeD’apprchen der la mort, encores qu’on me fanue la

vie? De plaider pour garantir ma teilze,encores que les iuges
Viennentâ donner fentence à mon profit? Combien que fe
voirbors du danger fait chofe bien agreable, fi cit-ce que vi-
ure en affeurance 8c fans aucun peril cit chofe trop plus douce
fans com paraifon. Souhaite de me pouuoir rendre le plaifir

ne iet’ay fait, quand il en fera bel’oin , non pas afin qu’il en
l’or: befoin.Si ce que tu fouhaites cuit cité en ta puifsâce,toy-

meûnesl’euifes fait. C H A P.C o M n 1 a a: feit-il plus feant de dire, le fouhaite cefiujla xxrx,
en tel effrit, qu’il puiil’e toufi ours faire du bien aux autres, 8c Il corrige
n’ait iamais befoin qu’on luj.en face. Paille-il auoir rant de ICI-014w!
moyens’d’aififier benignement 86 liberalement à fonpro- P’m’f’"
chain,queiamais ils ne luj defaillcnt’, se qu’il ne fe repente amîflj”

nullement de (es biensfaits. (fie ceux aufquelsil aura fait gafée?!"
plaifir luj en faccnttelle reconoifl’ance qu’ils incitent 86 pro- "n’y .
uoqucnt cenaturel enclin de foymefme à douceur, de conti-
nuer de bien en mieungil fe monflre fauorablc à tous , .8: I
que nul n’ait querelle contre luj. La fortune paille le cherir
touiiours fi doucement,que chafcun luj demeure ainj de bon
cœur. Ces fouhaits là, uine permettent oint que tu per-
des l’occafi on ,ains te ren ent prompt bienlgiteur , font fans
com araifon’plus iulies que les autres : car qui nous empef-
che d’: rèdre la pareille,fi nous fommes en profperité? Com -
bien y a,il de chofes par le moyen defquelles nous pouuons
nous acquiter de tout ce que nous deuons aux plus heureux
6: mieux accommodez du mondea comme peuuent eflrevn

X 11j



                                                                     

SENECQyE
fidele auis,vne hantife continuelle,vn difcours affable 8: ef-
longné de flatterie,& fi noftre amy veut communiquer d’a.
faires de confequencc,l’efcouter atrentiuer’nët,nous môflrer
feerets a: difcrets:bricfconuerfer en amis auec lui.Il n’y a hô-
me tant haut efleué puiffe-il citre, encores qu’il efiime riè’ ne

luj defaillir, qui ne fuit pauure 85 miferable, fil cit deflitué

’ d’ami. 4C H A Po C a s T n fafcheufe occafion doit citre enleuec 8c chaffee
XXX! bië loin-attitre de tout fouhait.EPc - ilbefoin que les dieux (c

Il ’"fifl’ courroucent,afin que tupuifl’e’s reconoifire vn bien teceu?

pas "tu- Penl’es tu cirre fans faute en portant enuie à la profperité de
dm ,0. celuj’vcrs qui tu te monfires ingrat? Propofe toyla prifon,
même p" les ceps, les ordures , la [cruitude , la guerre, la pauureté. Ce
lumps fontles occafions de ton fouhait z que celuj a qui tu es obli-
uuô! 7’101 gé foit recompenfé de toy , fitu le deliures de tels dangers.

fi" ""’ Mais au contraire, dolstu pas defiret, que ton bienfaiteur
2:5” :12" foitrichexô’c heureux 3 vempefche de reconoiitre vn
la; dm- bienfait alendrOit des plus grands du monde ,veu que tus
m que a- en peux remontrer mille a mille moyens? Seau-tu pas bien
1. le [au qu’on paye vne debte aux riches aufli bien qu’aux panures!
pdrICMOjr-POUI’ ne te ferrer de fi pres : prefuppofons qu’vne felicité
et! dt”!!- opulente t’ofte les moyens de rendre la pareille , ie te vay.
’°”’°d’"” monflrer de uoy ont difette les plus haut efleuez du monde,

a à: ce qui defaut à ceux latqui-ont tout . Ils ont faute d’vn
"Pu," amy qui leur dife vente, qu101es retire eux qui fe lailfente-
"un ,1, 1,. fiourdir par les flueurs rangez autour de leurs oreilles,
mafia»: Je: de ceil amiellement a: de cefiepipee de menfonge, &qui
grandis"!- les defiourne d’vne certaine acoul’tumance qu’ils ont de
"MPHfl n’ouir parler que de plaifanteries au lieu de chofes folides,
17W" l a pour les ramenerâla verité laquelle ils ne concilient nulle.

ment. Vois tu pas bien que la ruine de telles gens n’aifi de
ce que ceux qui les acoftcnt ont perdu toute vraye liber.
té, quelafidelité cil: conuertie en reuerence se obeifl’ance
d’efclaue, nul n’ofe confeillcr 86 defconfeiller’ felonce qu’il

penfe, ains c’eûà qui fera plus habille flatteur, .86 toute l’e-

fiude de ces beaux amis la ne tendra qu’à complaire à:
amadouër. Ces grands donques, de quinous parlons, ne
concilient pas bië ce qu’ils font, 8c en c faifant croire mer:



                                                                     

DES BIENSFAITS.’ ’ 84
neilles de celte grâdeur que les flatteurs leur attribuent,ils a.
tirent des guerres mal à propos qui les mettê’t en danger de V
tout perdre:ôc ne font difficulté de rompre vne vtilei 8: ne-
ceII’aire aix:brief en lafchant la bride à leur felonnie , fans
que perfonne les retiene,ils fenyurhent du fang d’vne infini»
te’ d’hommes,& finalement le leur cit efpandu, quand ils fat-
tachent à chofes hazardeufes,comme fi «sur ei’tqit en leur di-
fpefition , efiimans ce leur citreautant à desshonneur de
ployer que de rompre:fomme ils croyent que leurs hauts e-
flats,mal afl’eurez entre tout ce qu’on peut remarquer d’in.

confiant au môde,doyuent durer eternellement.Ils (ont de-
meurez accablez fous les ruines des grands royaumes qu’ils
ont fait trebufcher fur eux-mefmes 8c fur les leurs:& n’ont ja;
mais prins garde qu’ils ne pouuoyenrfaillir de tomber en des
malheurs citranges,puis-que fur ce theatre de grandeurhu-
maine,reluifantôcparé de chofes .vaincs a; periil’ables , ils
n’ont peu entendre vn feu] mot de verité. .

X2 a x a s ayant denoncé la guerre aux Grecs, ferrouua C H A p,
enueloppé de flatteurs qui enflammerent de plus en lus ceil: XXX],
ambitieux quine penfoit nullement à la vanité fur aquelle En"! la
il fondoit [es defi’eins.L’vn difoit queles Grecs perdroyent à 5’ 9’”;

le cœur en oyant le desfy de Xerxes , a: qu’aux premieres [m a" .2
nouuellcs de fon acheminement , ils fenfuiroient tous hors a?
de la Grece.Vn autre , que fans doute cefie puifl’ante armee [a ,75.
de tant de milliers d’hommes pouuoit ndn feulement vain- "un a,
cre,mais engloutir la Grcce: qu’il y auoit à craindre queles Xerxesnoy
Perfes ne trouuafl’entles villes defnuees d’habitans , arque 4001?, e
Les Grecsayans tout quitté lairroient vne grande efiendue d’lÏ’mh
de paystoute vuide, tellement que les Perfes n’auroyent n 2mn?
moyen de faire preuue de tant de forces qu’ils auoient. in: .
fiel ne autre adioui’toit qu’à peine tout le monde pourroit a. "je,
fil re acefte armee, que les mers eftoyent trop eflroittes Pris, m-
pour les vaiiTeaux de guerre, queles campagnes ne fc trou- piment.
ueroyent airez larges a: longues pour camper, ou pour ran-
gerles gens de cheual,8c qu’à peine l’eftcndue de l’air fe trou-

ucroit airez fpacieufe pour les traits qui feroyent defcochez a
deunt demains. Les flatteurs ayans ainfi babillé à tors Sc
tuners pour efmouuoir dauantage ceil: ellourdj,il ne (c trou.

X iiij



                                                                     

SENEcqu
na qu’vn feul homme,à fçauoir Demaratus S partiate, quilui
dit que celte grande armee compofee de tât de pieces , 85 qui
.fe trainoit auec tant de’diflicultez,el’toit ce qui le deuoir clio-
net: d’autant que cela n e luj citoit point force,ains vn penible
fardeau:que les chofes defmefurees ne fc peuuent jamais biè’
manier,par confequent fe diflipent 85 ruinent bien roll. Tu
rencontreras(dit-il)en la premicre montagne les Lacedemo-
’niens qui gardent le pas,& te ferôt fentir ce qu’ils font. Trois

cens hommes arrcfleront tant de milliers de peuples, on les
verra demeurer fermes en pieds,pour garder le defizroit dont
ils ont charge 86 l’el’toupper de leurs corps. Encores qu’ils ne

foyent que trois cens,toute l’Afie ne les pourra defplacer de
l’a.Cefle poignee de ens fe rit de tout ton appareil, 8: ne re-
doute nullementl’eëort du monde qui luj veut courir fus,
ains le foufliendra vaillamment.Eucores qu’en ce voyage tu
changes les loix de nature,fi t’arrefieras-tu en chemin , 8c fe-
ras contraint de penfcr au danger auenir,lors que tu viendras

’ â côter combien le pas des Thermopytes t’aura coufié.Apres
que tu auras aprins que l’on peut t’arrefter , tu fçauras qu’on

peutvte mettre en roure.Vray cit qu’en plufieurs endroits les
Grecs te quitteront la place , comme efians emportez par la
violence de quelque torrent,qui en fa premiere fureur clio -
ne chafcunzmais toit aptes ils fe ramail’eront de collé 86 d’au-

tre,& te ruineront par tes propres forces. le confefl’e que les
appref’cs de la guerre font fi grands,que les pays que tu deli-
beres affaillir ne pourront citre airez fpacieux pour fouflenir
tant de gens.Mais cela fait contre nous, La Grece te desfera,
pourautant qu’elle cit trop petite pour loger ton armee . Tu
ne (camois t’aider de tous tes membres . Dauanragc tu ne:
pourras pouruoiraux, premieres efcarmouches, 84 fi quelque
partie de ton armee branfle,il te fera comme impofiible d’y
donner ordre:combien que ce (oit là le vray moyen de fe
n1aintenir.Tu feras desfait auant qu’en fçauoir les nouuellcs.
Au i’el’te,il ne faut pas que tu cuides ton armee citre inuinci,
ble , fous pretexte que tu ne (çais pas le nombre de tes. fol-
dats,tantil CR grand.Rien n’efl li grandqui ne puiil’e v perirz.
8c la propre grandeur cit la caufe de. fa ruine , quand toutes.
autres chofes cçli’eroy ent.Tout ce queDemaratus auoit pre-r

dit.



                                                                     

DES BIENSFAITS. 8;ditauint,tellement que trois cens hommes firent arrefier
celuj qui remuoit ciel 8; terre,& remuerioit tout ce qu’il ren 1
controit.Par ainfi X erxes, ayant elle barn pantoute la Gre-
ceaprintâ fes defpcns quelle difference ily a entre vne ar-
met a vn amaside peuple non aguerrj . Auiii ce Prince plus
miferable pour la hôte que les Grecs luj’firent receuoir , que
pour perte qu’il eui’t foufi’erte,remerc1a Demaratus , qui [cul

luj auoir dit verité,&promit lu j douer ce dont il feroit reque-
fielcelujdemanda permifliô dedis Sardis ville capitale d’A-
fie,dedans vn chariot,,ôc portant fur la telle le chapeau auec
la pointe droite:ce que nulne portoit,finon qu’il full Roy
de Perfe.ll meritoit bien recôpenfe auant que la demander: s
mais voila vne miferable nation,puis qu’en icelle à peine fe
trouue vn homme qui dife la verité au Roy. ,

L’Empereur Augulte relegua fa fille l’vne des plus impu- C H A P-
diques 8c defbordees femmes qu’on cuit fceu trouuer, 8c par Xxxu’
ainfi publia les ordures de la premiere maifon du monde: a- 3"" 8’"
(canoit que celle vilaine fcfloit abandonnee à des troupes de 1: MI;-
de paillards,& de nuiâ apres les fcilins couroit riblât par tou m "nym-
tcs les rues de Rome,prenant plaiiir a côtnettre les vilenies en Jagu-
en-la rand’ lace,en la tribune aux harangues, ou (on perea-fle,qm par
uoir aitp et la Loy contreles adultercs, 8c journellement d’fmde
fetrouuoit auec fes vilains pres la (lame de Marfyas en la "1’; "W
mefme grand’ place,ou eIlant d’adultere deuenue putain pu- f:
blique , elle l’abandonnoità tous venans.Ce Prince ne pou- mmm"
nant retenir l’on courroux, au lieu de fupprimer telles puan- hmm, m
tifes,moins dommageables efl’ans teue’s que diuulguees , at- [Î propre
tendu quels honte en tomboit auili fur luj , neantmoins les malm"
auoitainli femees par ce bannilTement. Mais quand par fuc-
ceflîon de temps la cholere vint à le conuertir en honte 85 -
germiirement, le repentant de n’auoir caché fous filence ce
qui luj auoir elléfi longuementinconu , 85 qu’il n’auoit peu
publier qu’auec honte,il fefcria maintesfois,Rien de tout ce-
c) ne me full: auenu, fi Agrippa ou Mecenas cuir elle en vie.
Tantilefloit mal-aife a ce Prince , qui auoir vne infinité»-
d’hommes à (on commandement, d’en recouurer feulemët.
deux. On luj auoir taillé en pictes des legions entieres:mais.
toutfoudain ilen auoir fait enroollcr à: reclreil’er des au-

. ’ ’ Y.



                                                                     

SENEcqu
TICS. Vne autrice de mer auoir cité difl’ipee : mais en dedans
"peu de iours aptes lon en vid vne autre à la voile.Le feu bruf-
la des baltime-s publics, Belon en rebafiit de plus magnifi-
ques.Mais en tout le relie de la vie d’Augufte, il ne fut pof-
fible de trouuer vn fecond Agrippa ou Meccnas . Diray-je
qu’il n’y ait plus eu d’hommes pour tenir la place de ces
deux,oufi c’eft la faute d’Augul’te, qui amieux aimé qu’on

’lujfifi la cour, que de cercher gens qui luj fuirent bien pro-
presêll ne faut pas penfer que Agrippa 86 Meccnas fuirent
couflumiers de luj dire verité . S’ils eufi’ent lors vefcu, ils

(e fuirent trouuez diffimulateurs 86 flatteurs comme les
autres . C’en: l’ordinaire des grands Seigneurs de loüer
les feruiteurs qu’ils ont perdus , afin de defpiter ceux qui
font autour d’eux : 86 attribuer à ceux qui ne leur peu-
uent plus rien dire , que c’ei’toyent gens qui difoyent la

verité. "’C H A P. M A I s pour reuenir a mon’propos’, tu vois combien il
XX X111. cil aife de reconoii’tre le bien teceu des riches &grands du
l I "t" ""1 môde.Ne leur chatouille pas les oreilles: mais d) leur ce qu’ils
f2; f; voudroyent qu’on leur cuit toufjours dit. Q1; la voix de
(5mm, m verité entre quelquefors enleurs oreilles plaines de flatte-
bzm de ries.Donne leur bon confeil.Veux -tu fçauOir ce que tupeux
petit: gru- faire pour vn homme qui femble citre du tout à (on aife?
(W5 peut Fay qu’ilnefappuye point deil’us fa profperité : qu’il (ache
bîfnfw’f U que c’eft vne chofe glifi’ante,86 qui ne peut citre arrente que

z’jf’è’"; par beaucoup defortes mains. Tu auras faitbeaucoup pour
[332.0 luj,ii vne fois tu luj arraches de l’entendement celle folle o-
(filme!!! pinion de grandeur eternelle, lu) aprenant que lesbiens de
rhum", ce monde n’ont point d’arrefi, ains l’en vont plus Ville qu ils
rmx du ne font venus:que ce n’el’c par tels moyens que lon fanan-
moucladefl ce : 86 que fouuentesfois il n’y a point de difference en-
W’S ’IM- tre la plus defirable profperité 86, la plus redoutable aduer-
m le 1’4’"L lité du monde. Tu ne [gais que vaut l’amitié , fi tu n’as

’ ’ ce fentiment, qu’en donnant vn amj à quelqu’vn , tu luj
fais le plus beau prefent qu’on fçauroit fouhaiter,veu que
ce n’el’t pas chofe qu’on rencontre dedans’lcs palais , ou
en l’efpace de quelques centaines d’annecszau contraire,plus
«on ellime en auoir bonne pi’ouifion, m’oins feu trouuera-il.

l



                                                                     

DES BIEN’SFAITS. 35-;
Et quoy? peules-tu que tous ceux dont tes fecretaires fc fou .
niendront , ondent ils auront eicrit les noms en vniliure
qu’ils porterôt en la main,ioyent tes amis pourtantëAppelles
tu amis ceux qui vienent en foule heurter à ta porte,86 qui fc *
rengent par bandes 86 en ordre pour te faluerèC’efi vne vieil-
le cou (turne des grands, 86 de ceux qui les contrefont, de te-
nit regiftre d’vn monde d’amis. L’orgueil a cela de propre de
faire and cas de ce que ion vient frapper ’a fa porte, 86 qu’il
y a pliniens allans 86 verlans chez luj: d’efiimer qu’il te fait
beaucoup d’honneur, fil te laifi’e approcher fi pres du fueil,
que tu fois le premier qui mettes le pied dans fa-maifon, ou il
y a plufieurs huis de derriere, par lefquels puis apres on fait

fortir ceux qui (ont entrez. .C. G a A c c a v s 86 puis Liuius Drufus ont cité les pre- C H A p,
nuers â Rome qui ont fait eflat de dillinguer ceux qui les al- XXXII"-
loyent filuer,receuans les vns au cabinet, les autres en l’anti- fx’ml’”
chambre,les autres en lafale du commun. Ainfi donc ils a- ":35: w"
uoyent des amis en premier 86 deuxiefme degrézmais iamais a, m1,,"
ils n’eurent de vrays amis. Appelles-tu amj celuj qui cfiudic avmfim
les mots qu’il te doit dire ente faluant:86 peux tu eilimer ce- [arquyil
luj-la te monfirer vn cœur ouuert, qui par moyens obliques mine, cr
feit glifl’é dedansta malien? Vn homme aura-il la hardiell’e 55"" PT”

de defcocher contre toy quelque trait de verité , qui ne te P51" ,
vientdireboniour , linon par contenance , à fou tout, 86 a ZW ’0’?”
l’ordinaire comme tous les autresëwliconque tu vien es ’a ré- delzsîm

contrer de ceux la qui par leurs bonnetades &reuerëces font d," a.
branfier toute la ville, (aches que quid tu trouuerois les rues "un",
aflîegees d’vneinfinité de tels hommes, 86 les chemins tout
couuerts d’allans 86 de venans deecefle forte,que tu es en pla-
ce plaine de gens 86 vuide d’amis. Dam) fr: cerche au cœur,
non pas en vne halle. C’elt là qu’il le faut receuoir, garder, &-
tacher au plus profond.Si tu enfeignes cela,c’efi rendre le biè’ -
que tu as receu.Tu iuges mal de toy,penfant n’auoir le moyé
defaire laifir linon à l’affligé,86 d’eftre inutile,fi chafcun en; ,
âfon ’ . Ne plus ne moins que tu te conduis fagemët aufli.
bien en afaires douteufes 86; incommodes que aifees , tu ma-
nies d’extrement ce qui cil malaiféa te monftres courageux
a: aduerfité:86 modefle en profperité : tu peux aufli en tous.

l i Y. . ij ,U
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accidens te monitrer vtile à ton ami, ne luj fouhaitant auqu
ne fafcherie,ni ne l’abandonnant en fon afiliâion .Ce pen-
dant,encores que tu ne le vueilles pas, lufieurs accidens en-

*treuiendront en ce brouillis d’afaires d’il mon de, qui te four-
niront le moyen de faire preuue de ta fidelité,0r comme ce-
luj qui fouhaitc des richelfes à vn autre , afin d’y auoir part,
ipenfe à foy , encores qu’il femble defirerle bien de fon pro-
chainzaufli quiconque fouhaite que fou amy tombe en quel-
que necefiité,afin de l’en retirer,fe monllre ingrat en fe pre-

erant à l’autre’: car fon ingratitude fe defcouure en ce que
pour aroir homme reconoill’ant il veut que fon amj foit mi-
ferab e,86 tafche de fe defcharger comme fil portoit quelque
fardeaull y a grande differen ce, afçauoir fi tu te haftes de rê-
dre la pareille pour reconoilfance du biëfait,ou pour en ellre
quitte. (gi defire le reconoiftre , il faccommode à fon pro-
chain,86 attëd que le temps propre foit venu.Mais l’autre qui
ne cerche qu’à n’eftre plus tenu enners aucun, fouhaitera que

quelquecas puiffe auenir, fait bien, fait mal: en quoy il ef-
couure vn trefmef chant cœur.

C H A P. C o M M a N r i( demanderas-tu) celle tr0p grade hafiziueté
XÏÉXVo peut-elle proceder d’ingratitude à I e ne fçaurois refpondre
Q.’"KW plus clairement à cela, qu’en repetant ce que ray dit. Tu ne
’1 ’ 71",!” veux pas rendre le biëfait teceu, ains re defpeftrer des mains

ces; de ton prochain.Il femble que tu dies,Q13nd n’auray-ie plus
d" h"- afaire d’vn tel a Force cit que par quelque bout que ce forcie
mmh" me defgage de fe.mains:Si tu voulois le payer du fieu, ce fea
finir r: - toit eftre ingrat: mais ce que tu defires, cil encores plus mau-
«Wfin Je uais,d’au,tant que tu derches ton prochain , 86 par horrible
"7"" imprecatiô attires mal-heur fur ta propre telle. l’eftime que
:136??? chafcun teiugeroit pire que barbare, fi tu fouhaitlms que ce-
mn "in" lui de qui tu as receu plaifir full: affligé de pauurete, qu il pet-
13W". difl fa liberté,qu’il languift de faim, 86 mouruft. Mais quelle
du, difi’ercnce y a-il entre dire cela tout haut,ou le delirer en ton

cœur? Vu homme de bon feus fait il de tels fouhaits? Or va
maintenant , 86 di que c’cfl rendre la pareille quand on fait
vne chofe que le plus ingrat ne voudroit auoir commife: veu
qu’il n’en vient pas iufques là de hayr fon biëfaiteur,ains feu:

- lement il nie auoir teceu du bien d’iceluj.

---.-.L--.’ -. a..-



                                                                     

DES BIE’NSFAîSTS. s7 ’
v1 dira qu’Eneas cil: charitable,fil a deliré ne Troye C H A P. ’

fuftprinfe,afin de fauuer fon perehors de captiuite è Ou les XXXVÏ- l
jeunes hommes Siciliens,fi pour monflrer bon exem le aux "ml" ’
enfans,ils ont fouhaité que le mont Gibel fembra allplus Z" " 9"
fort que de coufiume,.po,ur auoir occafion de faire voirleur rififi-m
charité, en emportant leurs pore 86mere âtrauers les flam- "fi", n.
mes,86 les deliurant du dangereRome n’eft tenu: en rië à -Sci- malin; de
pion, fil a defiré que la guerre (l’Afrique durait, pour en ve- [mers exïo
ni: lu) mefmes finalement à bout ,Elle n’eil obligceaucune, pies nm-

*’ mentaux Deciens,qui en mourantont fauuc’: le pays, fi pan. H".
nant ils auoyent fouhaittê que les afaires tombai’fent en ne.
ceflité fi extreme , que ce leur full: vn-moyen 86 vne entree
pour vouër ainli valeureufcment leurs vies. Vu medecin fc
degrade86rend infame , fil. delire auoir pratique. Il feu eft
trouué plufieurs qui ayans laiil’é les maladies prendre pied 86 ,
farrefter, afin qu’en la cure d’icelles ils acquiffent reputa -
tion d’effte habiles hommes, puis aptes n’en ont eu venir à
bout,ou fils l’ont fait,les pauures patiens ont elle miferable-

ment tourmentez. -L o n dit, comme auffi Hecaton le retire, que Calliflra- CXH A p’
tus fartant d’Athenes d’ou il efioitbanni auec quelques au- Ë ,Ïxïe’fz,

tres par les menees de certains mutins, oyant vn de fa co m- ça’firmn’à’,

gnie fouhaiter que les Atheniens fulfent reduits à celte ne- prinft des
ccŒt’e de rappeller ceux qu’ils bâniffoyent,detella ce fouhait "fl’vfll’fl

Rutilins ,Romain , fe porta encores plus vertueufcment. "mmm
Car comme quelqu’vn en le confolant difoit, qu’vne guerre l” de .
ciuile Pefinouuoit,86 qu’en brief tous les bannis feroyët rap- [003:2
pellez:quelmal,(rcfpondit-il) t’ay-je fait,pour me fouhaitter 13,th I
vn pite retour que n’eft mon depart hors de Rome a l’aime
mieux que mon pays ait honte de m’auoir banny, que de
le voir pleurer en y retournant.Cela n’cl’t pas vn exil quand
iln’y a homme qui en foit moins efmeu que celuj que Ion a
dulie. Or comme ces deux perfonnages fe font môllrez bôs
patriotes ,ne voulans pas rentrer en leurs maifons lors que
tourie pays feroit defolé,86 pollpofàns leur incômo dite par-
ticuliere à celle du publiczaulli dirôs-neus ne celui la fe mô-
lire ingrat qui veut voir par terre fou bienfaiteur , afin de luj
tendre la main: car encores qu’il ait dcfu debien faire à fou

’ Y llj



                                                                     

» S E N E C E Ippochain, fi fait-il mal en penfant telle chofe en l’on cœur. ce
n cil: pas donner fecours , ni aequerir honneur,fi tu vas allu-
mer vn feu pour l’efieindre puis aptes.

IL y a eu des Republiques ,zou les mefchans fouhaits:
CH A P. efloyent reputez crimes . ’Demad’es condamna vn quidam
3;: qui vendoitles chofes neceil’aires aux funeraill es, ayât prou-
(Wmmb. ne que c’ell homme là ne cerchott qu’a gaigner , ce qui ne fc:

"ne du pouu01t faire fi plufieurs ne mouroyent. Mais on demande,
f4, 4, 0,. fi vn tel a elléiultement condamné. Peuteltre à il fouhaité
amimie. de v endre a peu de gens,mais bien cher,afin de gaigner beau.
que! e]! coup fur fa marchandife. Or puis que le trafic cit compolé-
ammi. d’acher 86 de vente , pourquoy tires. tu ce fouhaita l’vn des
(9’ 1’ ""Î deux, veu que le gain peut ellre 86 du collé de l’acheteur, 86.

"7hfi à- de la part du vendeur. D’auantage, il faut que tu condam-
tïr’ge’SPL nes tous ceux qui font menez en ce trafic : car tous veulent,
çudlm vne mefme chofe,86 la defirent en leur cœur. Tu feras con-
:,.,;,,,,,,k. traint de condamner la plufpart des hommes. Carqui trou-

ueras-tu qui ne cerche à gaigner aux defpens d’autrqu’Le fol-

, dat fouhaitte la guerre,afin de fauancer. Le payfan faf gaye
. fil reuoid que les viures feront ’a haut pris. Vn aduo car fen-

ricl’iit quid il y a force proces.Si vne faifon cit mal faine , c’ell:

de la pratique pour les medecins.La jeuneffe delbauchee en-
richit les merciers 86 marchans de draps de foye. Les maf.
fons 86 charpentiers fe repoferont fi la foudre 86 le feu ne fa.
prenent à quelques ballimensD’efcouure le fouhait d’vn,tu
trouueras que ceux de tous les autres hommes lhy redem-
blenr. Penfes-tu que Aruntius , Haterius , ,86 leursfembla-
bles, courratiers 86 pratiqueurs de teflamens,ayent en autres
fouhaits que ceux qui foccupent aux ceremonies 86 chofes
conuenables pour les trefpafl’ez? Ncantmoins ces gens la qui
defirent la mort d’autruj ne fcauent pourtant qui ce fera: 86
ceux-cj fouhaitent que cclu j auquel ils font plus tenus,86 de
qui ils deuroyent procurer le bien en faneur de l’amitié,
foit ollé du mondeŒant à ceux.lâ,les viuans ne leur font

intde tort:mais ceux-cy endurent extremement , fileur
fouhait n’a lieu.Les vns defirentdegaigner, pource que leur
vil feruicc le porte ainfi: les autres,ne demandent qu’a fafrâ-
chir d’vne chofe qu’ils attinrent autant qu’vne grolle draille,



                                                                     

DES BIENSFAITS. sa
Or il n’yadoute que ces crocheteurs de reliamcns qui per-
dent durantla vie de celuj qui les doit enrichir parla mort,
ne fouhaitent d’en voir le bout encores plus roll que les
autres.Ce pendant, encores qu’on fache bien quels fontles
fouhaits de toutes telles gens, fi ne les en recerche-lon point.
Mais il efl: requis que chafcun prene anis de foy , 86 entre en
faconfcience,pour confidererquels ont cité fes plus fecrets
fouhaits.Cornbien a-on de penfees que lori cil: honteux d’a-
uoir penfces! 86 combien peu de fouhaits ofons-nous faire

en prefen ce de tefinoins? .M A I s tout ce qui merite reprehenfion ne doit pas pour-
tant citre condamné: comme ce fouhait de l’amj dont nous
parlons,lequel vfe mal de fa bonne volonté, 86 rencontre le 4 4&3,"
danger qu’il fiiyoit: tellement, que pretendant fe monllrer 1,, [nm
promptà reconoifire le bien teceu, il cit deuenu ingrat. A de et!!!)
la miene volonté,dit-il, qu’vn tel tombe en mes mains,qu’il qui defire
defire 86 recerche mon amitié, qu’il ne puilfe viure à l’aife, W!” m

ni honnefiement,nifeurement, que parmon moyen.Puif- lm" "A:
fe-il tomber en telle extremité,qu’il ellime que ie luj dOn- topa-
ne cela que ie fuis tenu luj rendre . Les Dieux 86 les hommes, 120:2: la)
voire fes domeiiiques mefmes le mettent en tel defiroit, man],
que performe autre que moy nel’en puilfe defgagerLÀilvn pareille.

uiifant 86 cruel ennemj luj couru fus , qu’vne troupe de gens
bien armez l’cnuironnezqu’vn créancier 86 vne partie aduer-

fc le ferte de prcs. C H A PC o N s i un! vn eu ce que tufais: tu ne ferois pas X10 ’
vn de tous ces fouhaits-la, li vn tel ne t’eufl fait plaifir fans JmPIËfiL
toucher auxlourdes fautes que tu commets , en rendantle «mon des
ma] po ur Ic bien,tu peches encor en Ce que tu n’as la patien- fautes tou-
re d’attendre le temps propre à chafcune chofe : car celuj fait 056W”
autantJnal qui recule à faire bien, que l’autre qui fe halle 4’80"!"
trop.Comrne vn bienfait n’ell pas receuable à toutes heures, Pm" m”

Mill ne le faut il pas reconoillre en tout temps. Si tu me ren-
dois vn biëfait, lors que ie ne le delire point, tu ferois ingrat:
mais tu l’es beaucoup plus, quand tu’me contrains de dcfirer

que tu me faces plailir. Ayes patience: pourquoy ne veux tu
point ne le bien que le t’ay fait demeure quelque temps en
la maillon? Te tourmentes tu d’cflre obligé a D’où vient que

Y iiij

CHA P.



                                                                     

sautcoys
tu t’aprelles ainlî à me rendre la areille , comme fi tu auois

afaire à quelque afpre vfurier? gourquoy cerches -tu à me
donner des afaires? Ofes tu bien fouhaiter que les Dieux me
foyent contraires? Comment prell’etois-tu ceux à qui tu ana
rois fait du bien , quand tu es poullé de, telles additions à le

reconoillre? -C H A p. P a a M I E 11,1! M a N r donc amy Liberalis, aprenonsâ ne
XLl. nous point tourmenter encores que par biësfaits nous foyôs

Item!!! Ë obligez les vns aux autres,86 cherchons les occafions dieu fai-
"Ih’fifi’ ro reconoill’ance, fans les forger nous mefmes. Souuenons-
”” nous que c’ell le fait d’vn ingrat de fouhaiter le moyen d’e-

fire bientoll quitte en rendant la pareille ’afon bienfaiteur.
Car nul ne rend de bon cœur, ce qu’il doit enuis : 86 n’ellime
pas qu’on luy ait fait vn prefent, ains qu’on lu] a mis quelque
fardeau pefant fur la telle, s’il areceu vn plailîr qu’il voudroit
qu’on ne luy cuit jamais fait. C’Cl’i chofe trop meilleure 86
plus équitable de fe fouuenir des biens qu’on a receus de fes
amis, citant preft d’en faire reconOilfance, fans les en impor-
tuner, ni Peltimcr leur efclaue 86 redeuable pourtant. La rai -
fon cil: que le bienfait fe peut appeller vn lien commun qui
ferre deux perfonnes enlemble . Demande hardiment: i’ac-
corde que ce qui cit tien retourne à toy, 86 delire que tu re-
çOyues alaigrement ce que ie te donne.Si la necellité prell’e
l’vn de nous deux,86 le deftin porte que tu fois contraint re-
ceuoir plailir de ma main,ou moy l’accepter de la tiene, que
Celui de nous deux quia accoufiumé d’elire liberal le fait.
(Æant à moy ie fuis prell, ie ne delayeray nullement : ie fe-
ray preuue de ma franche volonté, li roll que le temps le re-

C H A p. querra .Ce pendant,les Dieux font tefmoins de mon dire.
an, l’a r accoullumé,amj Liberalis, de remarquer 86 comme.

les extra. toucher celle droiteafi’eétion tiene,que tu crains d’ellre pa-
nure; qu’il relfeux en deuoir quelconque d’amj. Mais celte apprehenliô

tarifai"? ne lied pas bien la vn entil courage,au contraire, il doit a-
1913"?!” uoirfetme repos en gy: 86 celte refolution de vraye amitié,
si: :21? doit chalfer au loin toute inquietude . Autant de mal fais-tu

’ - V l v . n"MW", de prendre ce que tu ne dom touchei, que de ne pomt deli-
(,P1,,j;,. urer ce que tu dois donner. Le premier priuilcge d’vn biéfait
me». foit,que le bienfaiteur chOifille le temps auquel il veut qu’on,

l I ’ l luj
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DES BIENSFAITS. sa
hi) en face reconoilï’anceMais ie crain(diras-tu)que leshômes

neiugent de moy linillrementle refpon , que celuj fait mal
qui veut complaire a la renommee 86 non a fa confcience.
Tu as deux iuges de celazafçauoir toy mefme,que tu ne peux
tromperz86 ton prochain,que tu peux abufer.Mais f’il ne fur-
nient point d’occafion,demeureray-ie toufiours redeuable?
le dis qu’oujzmais tu deuras ouuertement çvolontairemen t,
86 auec grand contentement d’efprit confidereras le depoll:
entre tes mains. Celuj le repent d’auoir teceu vn plaifir qui
cit marrj de nel’auoir pas rëdu en tel 86 tel temps. Mais pour-
quoy chimes-tu celuj-la indigne d’elire ton bienfaiteur 86
creâcier de quelque plailir,li tu l’as lugé digne 86 propre pour

le te faire,quand tu l’en as requis? . C H A p:
C a vx fe trompentbien fort, qui aliment que donner, X un, ’

&remplir les mains ou les maifons deplulieurs , fait magna- gang:-
nimité: veu que ar fois c’ell l’abondance,86 non pas le grand dm de

cœur qui fait tel es largell’es . Ils lgnorent que par fois ily a sans!
plus d’adreffe 86 de grandeur de courage à prendre qu’à dô- Sm 7"?"
ner.Car , fans deroguer’ au merite de l’vn ni de l’autre ( pour. "’1’ ”’

ce qu’ils font cfgaux , pli la vertu les gouuerne) ce n’eli pas "au", n
moindre magnanimite de deuoir vn plailîr teceu que de le "amin"
faire. Encoresy a-il plus de difficulte en l’vn qu’en l’autre, w: plaifir,
entant que nous gar ons auec plus de follicitude ce que qu’à [mais
nous auonsreceu,que cela que nous voulons donner. Pour- "-
tant ne faut-il le mettre en peineli nous rendrons bien roll
la pareillemi fe haller mal à propos:pource qu’autât en coul-
pa le celujquidiffere de reconoiftre le bienfait quand il en
ell’ temps, quel’autre qui fe halle mal à propos.Ie garde à mô

prochain le plailir qu’il m3. fait , tellement que ie ne fuis en
peinen’i pour luini pour moy.lel’ay remercié, 86 par confe-
quenti ay reconu fou bienfait. Œiconqne penfe plus qu’il
ne faut au moyen de rendre la parcilledu plailir receu, il elli.
me que le bienfaiteur ait touliours la penfee tournee à la re-
conoilï’ance qu’on luj en fera . Mieux vaut marcher limple-
ment en l’vn 86 en l’autre fait. Si nollre prochain veut que
nous luj rendions la pareille,acquittonsnous en ioyeufcmët..
Mais fil aime mieux que nous foyons depofitaircs de fon.
bienfait,pourquoy lujpillons-nous fon thrcfora, qui nous.

Z.

[fanoir fa? .

l.--. ..... 4.3-



                                                                     

- S E N E C Emeut d’en refufcr la garde? Il meritc que nous luj permet;
rions de vouloir cc que bon luj [emblera (kari: à l’opinion
qu’on aura de nous,& au bruit qu: feu pourra remet, faifon:
en cflat comme de chofes qui ne nous doyuent pas mener,
alus qui ont âmarchcr aptes nous.

LE SEPTIIESME ET DER-l
1R LIVRE? .
SOMMAIRE.

0

- . w N ce dernier liure , Senecque utile diuerfis matie-
J Il V re: (y queflions omtfes es precedens,[àns s’arrefier

a vne methade trop exaé’le,eornme neufs": le jujet ne
1

’ a le memepa;,(y« lu; mefme s’en excufe. Man d’il

’ fait vnepreface conforme Àfôn propos, (9 traité
l 4- :fl de l’excellence de la vertu , a du contentement

*. qu’elle «porte le l’Efprit que je 141.!]? manier par

icelle, il entre en [es que ions, dont la premxere efl , Comment le fige
(lequel zl dit eflre Seigneur detoutes cbofis)peur receuoir plaifi r (9 liter»

fait d’autru). J’entrelpondu amplement à cefle demande, Il "prefen-

ee par occafion les penfees dufage, dufquelles il oppoje les grau ds maux
caujeæparles folles eonuoitzfes des mondains : (9* adzoufle comment
lonpeut donner «fige. De la Yl entre en la féconde quejlzon, çauoerfi
Celuy la efl quitte qui s’ejl employé à cercher (y n’a peu trouuer les ma)-

ensdereconozflre (’94 rendre le laien receue S’enfiut la mmm, Cont-

ment doyuenteeflre fiat-anna celuy qui fait (9* celuy qui reçoit
plazfir. La quatrzefrne, efi à! canulent reconoi re le bien teceu d’un
enfichant: En la clnquiefme, n nous flammes tenus rendre à celuj lequel
employera mal la chofe rendue. Pourlafixtefme, fi nous deuons reco-
notfire enuers on cruel,jûnguinaire (9 ennemy de la patrie le bien qu’on

a receu de lu y, auanrqu’el [efufl manflre’ainfi viaeux. «(jam examio

piper le menu toutes ces qmflz’ons , il monfire comment le bienfaiteur
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doit oublierfon bienfait, parle des importuns redemandeurs (g. repro-
cbeurs de biensfaits: traiteeconfequemment de quel œil il fiut regarder
bugranes de la eomparoifin que nous en deuonsfiire auec les autres
mon): dont le monde ejlplein. I l adioufle que lon ne doit s’efionnerdu

grand nomble des ingrats , attendu que ceux qui je plaignent d’un: tel:
Inal enflant eux mefmes infeüex, s’ils daignent prendre la peine de je

fonderfinsfeinti Ayantprouue’ cela par fermes raiforts, il entre en
confidemzon de certaine olieflion qui efl en la bouche de plujieursj
[auoir qu’il ne faut point faire plaifird son ingrat,pource que c’ejlau.

tant de perdu (9’ morzjlre comme cela doit dire prins. Surquo),pour in.
duire les hommes vertueux a nejè lajÏer jamais deb’en fuma leurs pro-

chains,ilnouspropofe la nature de Bœuf combien qu’en liguant l’er-

reur de [on temps il parle de plujieurs Dieux, a attribue au Soletlplus-
qu’iln’apartt’ent) lequel continue jam intervalle a. interruption à bien

flirta ceuxqu’i enfin: du tout indignes. Et puis que nous le deuons en-
fiaiure,[’enfuit neceflairement qu’il ne nous efl pas loijïble de noustant

defpiter eô’tre les ingrats que nous nous mollirons inconciliables enleur

endroit, (a. leur fermions du tout la porte de l’amitié Pour conlufion
de de]? œuure il deelaire que faire du bien a w ingrat c’efl aile dhom- q

me argentent vertueux. Tous ces drjcours la, comme ceuxdes liures- .
precedens, [ont enrichis de’xemples,dejimilitudes, de [emmener preu;
un notables, traitez briefuernent (9° julnilernent, mais auec la gracie
profondeur (9filide erudition conuenante a wnphtlofophe Stoique, lo-
quel iette à la trauerfe quelques Paradoxes qui ejfans rapporteæau but»
principal (9s à Pimentiongeneral de tous les jept liures ne peuuent re-
tarderle lefleur, a) le priuer d’infinies belles influe fiions qu’ilpeut re-

cueillirde cg): n’ajoute touchant les biensfaits. -

il.



                                                                     

sENEcqu
C H A P.

1. . . , p, O v R A c a, ami Liberalis, nous touchons terre,
"aimé," . D’obfiurs ou longs dzfiours iene t’entretiendraJ,
m a la," l . Et des auantpropos ennuyeuse ne tiendra].
"qua; , a ,4: Ce liure cil vn ramas de ce qui telle à dire. - Ayant p
auoir peu es precedens traître les chofes par le menu,ie confidere fi i’ay l i
"(51W de oublié de toucher quelque poings: nonpas li ie dois inuëter’

m " PT” quelque cas nouueau. Tu prendras toutesfois en bonne par: -
faim”! ce refie,encores qu’il te fois fuperflu. Si i’eulI’e voulu com- ’

(claire . . x , s . a r ade, plaire a moymefme,l œuure [e full: auace par degrez, 8c I. cuf-
mmrqu le gardé pour labône bouche des difcours qui enlient laiere-
comme (j uemrl appetit au plus (aoul.Mais des le commencement ray
:1973: [en mis fur table tout ce qui efloit plus necefïaire z maintenant
""fmion à ie ramaille les miettes a: reliefs. Er pour dire vray, fi tu m’en
demandes auis,1’eliimequ’apres auoir propofe ce qui fert à
"un", bien former les meurs,il n en: pasgrâd befoin d’mfi (ter fur des
"MI-mmh chofes inuentees plus pour exercer 8c aiguxfer l’efprit que
"fi, ,1 gd pour reformer la côfcience.CarDemecrius leCyniquc( grâd
à mefme perfonnage,â mon iugement,quand mefme on en fera com.
(auneequ’il paraifon auec les plus excellens du monde) a accouftumé de
""fflm , dire, 85 trelïagement, qu’il te vaut mieux (canois: peu de pre-
P" h "m ceptes de Sageffe , pourueu qu’il t’en fouuienne bien, 86 que
tu les mettes en pratique , que d’en aprendre à tuiliers dont
mmmm’ tu ne te punies aiden- Touc’ainfi, dual, ne celui la n cil pas.
à", le sa: maiflre de lutte , qu1a apris vne mfimte de prifes 85 d’acro-
vwnmn, ches qui (ont hors d’v fage,mais bien qui feit exercé foign cu-
forme) la [ement en vn ou deux tours,clont il le fçait aider propremët
domine quand il en cil rem ps, n’importanr cela de rien Fil fait beau--
d’5 5’"; coup ou peu, pourueu qu’il entende à: (ache pratiquer ce qui

7"?!) de cil requis pbur demeurer vi&orieux : aulli en l’eftude de fa-
QZJ’I- geliez, il y a beaucoup de preceptes qui eâgayent l’efprit, mais

2min, à peu qui l’efleuenr a: rendent Seigneur es fortunes humai-
41,, fig, nes. Encores que tu ignores les caufes du flus 8c reflus de la
(sr ver- mer: pourquoy de [cpt en fept ans l’homme change de com-
tueux que plexion: d’on vient que la largeur d’vnc Cpalerie ne femble
[garum pas d’efgale proportion à ceux qui la regar ent de loin , ains

on diroit que le fond cil: fort diroit 8c que les piliers d’iceluj
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l’ont plus presles vns des autres. , que ceux du bout plus pro.
che de nos yeux:d’ou vient que les gemcaux non conceus v
en vn coup nailTent toutesfois l’vn incontinent aptes l’autre:
a: fi vne mefme femence Pefpardpour la generatiô de deux
corps, oufils [ont formez par co abitation de diners iours:
pourquoy aulli deux enfans d’vne mefme ventree n’auront
conuenancc quelconque l’vn auec l’autre es accidens de
leur vie,ains feront de mœurs a: façons de faire totalement
diEetentes,encores qu’ils foyent engendrez de mefme pcre
à: mere,& nezen vnemefine heure: il ne te renient aucun.
dommage de palier pardell’us la recherche de telles chofes
que tu ne peux [çauoir,ni n’en cit pas befoin aulfi. La verité
en: voilee a: cachee bien profond.Moins nous pouuons nous

laindre de Nature, comme fi elle nous faifoit tort.Car il n’y
a chofequi ne fait aifee à trouuer, fors celle qui ne nous fert
(le rien a pros vne longue recerche,finon que nous nous ou-
uons vanter del’auoir trouuce. Mais nature nous a deëou-
uert ou mis bien pres de nous tout ce qui nous doit rendte
meilleurs a; bien-Heureux. Si l’entâidem’entîumam ne le

foucienullement des accidens de celle vie, Fil Fêlleue hors
du monde 8c foule aux pieds toute apprehenfion-de mal, Fil
n’ell point ambitieux 8c infatiable , ains a apl’i’r’is de cercher

[on bien en foymel’ me, fi les hommes neluj Font pmfit’peur,
(i a fouuenance des dieux ne l’êfi’râpe nullement d’achats:

u’il n’î’a pas grande occalîon de redô’ù’ter l’es hornm es;8t’dc

’eftonner en penfant aux dieux,encores moins: fil melpri-
.fe1fspiïfirs ou plull’olt les defplaifirs a: tortures de la vie
mon ’ c, ayant gaigné ce point d’elh’e refolu que la mort
n’ellmaticre ni occafiori d’aucun Ïmal, ains la’fin e plufieurs
calasijitezfil a voué les penf’ees à lavertu,&’fi’ent queloche- r
min pour aller où elle nous conuiè,ell’ vnjvôe ai-l’éz’flainie. à

viure auec les autres , efiant engendré pour feruir à les pro -
chams: fil contemple le monde comme vne taride maifon,
æ defcouure l’a conicience aux dieux, vinant a toutes heures
comme deuant les yeux de chacun , le redoutant foymefine
plus que tous les hommes: ceil entendement, ’ c’efthomme-
la vit bien loin à l’efcart de toutes les tourmentes dont le
monde en agité,ildemeurc en lieu plaifant et affleuré, il cit

Z il]
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SENEcqu
palle mainte cn-vnc faïence vtile 8c necefl’aire. Tout le une,

ne luj fert que de jouet pour palier quelquesfois le temps;
citant loifible à l’hôme qui a terpine paifible 8: joüill’ant d’vn

repos alfeuré’, de remuer de fois a autre ces menues belon-
gn es qui polifl’ent (culement l’efprit, fans luj donner nourri-L

C H A pi turc ni vray contentement.. s G s ’ a
I L D a M a r a I v s veut que celui qui fait profellîon de vertu.

4 can-"mi- garde foigneufement ces chofes, qu’il les retient (comme on:
’ u. Juif. dit) auec les deux mains,fans jamais les lafcher , ains qu’il les.

tours de imprime en foy, tellement qu’elles le conuertlfl’ent en luj:
Dm!!- brief que par continuelle meditation il obtient: cela fur foy

,ËË’Z’Î que des lainâtes penfees luj viencnt au deuant, que celte de-
fiw, qui fusible d’illméîion des chofes honteufes 8c honneflcs luj [oit
"and?! de a:l’ee,qu Il la recontre en tous lieux du premier coup,& fans.
[œuure d, aucun delajzôc qu’il (ache qu’il n’y a rien de mal linon ce qui

pagaya; cil deshonnefieëc Vilain,ni rien de bon que ce qui cit hon-
que] 1,0” tielle. Q131 range l’es aérions l’elon celle reiglc, que ce [01th-

r0!!!" loy de tout ce qu’il requerra de f0 mefme 8c des autres : elli-
j’ÏëçîrÏW mant au telle es plus miferables du monde tous gourés-an s

7.10,3; ac paillards,gens qu: ne valent rien,tant riches 8c hauts mon,
du", a rem-61]; citre. (11,31 die en foymelme; ge planifion-
qum 1;. Clain e agile, toit aile faoul de ce qu’il voi , plus douleu-
bineuse de. feux plus on l’el’time plailant , qui à tous coups courtille ou
fiflptflnu fait rou 1r la confeience: au telle, côtemptible en toutes or-
:"mlme tes,1ndi ne de la nature de l’h-oTn’me proche des amuï? vils:
"Mm abieô’i,ayant laure du feruicc de membres Honteuxôc cachez:
7’" ’1’ "’- brief vilain au ’ ’ Î Ï ’Ï E’, commencementôtalafin. w ane!» de , . . .lhomme,8c au vertueux,ell,de ne le pomt farc1r le veutre,g;l’exïple

Jung. l’en r’aifÎer,nireu-7-Ëillêr les côuom es qui font moins de mal.
dre le a qualiH’B-T-T-(l’. pesaieâ reguoy: ains auoir ces.
314ml» empe s eau ces par l’ambition qui elbranllc les hommes

.efiriuans fanscell’eles vns contre les autres , 8c par la fuper-
fiition uivî’ent de plus haut, 86 nous fait croire des dieux
felon 133ml: que l’on en fait courir, tellement que nous sa.

cons d’eux [clou nos pallions a: imperfefétions, ellimans
qu’ils nous relïemblent: Le vertueux, duquel heus tirelions.
icj le pourtrait,ioüit du plaifir fufinentienné, d’vn l’aillr, di-

je,toufiours fentblablc à foy, qui ne branc jamais, in ne doit...

Q.



                                                                     

. DES BIENSFAI’LË. je.
Entir lalcherie ou’incommodite’ auame. Vri-teleli arfaites .
men-trigle en la conciliante des chofes du” igesæhugâlqgs,
il le con te du preleæ, se n’ell: eupeigç que con ne e a- c
uemullî ne eut-11 auant u’inconlt e en celu’ i
Téït’ê’I’œil l’ur ce qui e .mc min. n te oncques CERnt ââ!

,liuïê’d’e-cËËcuil’ansÎouus quÎ’CenaîlleÎÎla enlee n’ef cr i

ne delire rien; am’s content de ce qua a ne eus a; en Ë,
dilcôiTr-STÏHS’ËOIId ni riuc. ais afin que tu n’elhm’ es point

qu’vn e 01 appai e epeu,commefi c’eltoit yu enfant; fa-
ches que toutes choies [ont a luj. Nonpas comme elles ont
cité ’a Alexandre, lequel, quoy qu’il le vill: fur le bord de la
mer rouge,el’timoit auoir encor plus de pays à gaign cr qu’il
n’en auoitlaill’c derriere foy. Ce qu’il auoir conquis, oc dont

on le nommoit Seigneur, n’elloit point à luj , veu qu’il en;
noyoit [on Amiral Oneficritus efpicr l’Ocean, &ccrcherla.

erre fur vne mer inconue.Se moultroit-il as bien panure
r en thallium ainli [on armee hors des limites de nature -, 8c le
precipitant d’vne ambition aueuglee en vne mer d’infinie
ellendue et non encores defcouuerteaCÆe chaut-il combien
il a volé de Royaumes, combien il en a donné, ni quels pays
luj (ont tributaires? Autant d’ellendue de terre luj dcfaut
qu’il en defire.

C a vice n’

plns’ncutcux que (age en fuyuant les traces de Bacchus 8c de 1
Hercules: maisnc’elt vu mal qui â laili tous ceux qui la fox-tu,
ne afait forcir-hors des gons,en les agrandill’antPren vn peu fluât"
garde à Cyrus,â Cambyfes, a: à tous les Roys de Perle. (Æi "on dînât.
trouueras-tu de ceux la qui le [oit contenté de l’a monarchie, treux,ejl
&qm’n’aitfini l’es iours en quelque fouhait d’ellre encores Seigneur

plus grand ê le ne m’en elbahis pas . L’ambition ell vn feu 0m45"
qui engloutir 8c confume entierement tout ce qu’il peut au d;’;"f"
teindre,autant cil le beaucoup que le peu que lon iette dedâs 37:1; 4?;
ceil abyfi’ne la.Il n’y a que l’homme fage, qui fait vrayement ,4 Joan",
Seigneur de toutes chofes,qu’il garde fans peine quelcôque. du 5m;
Iln’a point d’amball’adeursa ennoyer outremer, ni des ar- ques. ’

mets à camper fur les tiuages de les ennemis,nidesgarn1fons
â loger en places fortes &commodeszil n’a befoin de legions,
ni de compagnies à, gens fa cheuaL Tout ainli Cil; les dieux

Il!) I

ouin
a pas elle particuliera Alexandre,lcquel a elle ° 1"- ,

Pellan: ou;



                                                                     

CSENE,Ç.Q.YE .. .-iwrotglsgçguçgnent leur empire fansçflre armez, 86 de la;
Ï mensuafaires feuremcg &4aifible rit-3 de

mcfiIJ-C.1;6Iage facquite de toutes les parties 41e au; crioit,-
games. qu’ellcæficfisndçnt bien mig-fans mener grâd bruita
mitant] e meilleur 11911,15 exgellçnt ent tous l;s.,lgqmînes
intoutkgçnrghumaindefibus (es pieÆls;HQçhe la telle
tant qu’ikçplaïa; rie-fi à vn efizrit cfleuè pardeflus les autres,
apres auoir fait en [oymefme vne rquçpar l’Oïient a: l’Oc-
cident,penetré es lieux plus reculez,& dontll’acces nous cit

tollé par les d’eferts,puis iette les yeux fur rant d’animaux «Sc

fur tant de biens que nature. nous fournit fi heureufement,
C H A p. de dire comme Dieu , Toutes ces chofes [ont àmoy . Par

un, ainfi,.le Sage ne defire rien , car hors toutes chofes il n’y a

De ce que rien. ’ ldrflîu d Ch s r cela que ievoulois,diras-tu:ie veuxvoircomment
P! ""1 d’x- tu te defueloperas de ces pieges efquels tu es ch eut volontai-
ï de rement.I?i moy,quelbien peut-on faire à vn [age , fi toutes
"un" en chqfes luj appartiennent? car cela mefmes qu’on luj donne
P" u de, cil a lui.Ie conclu donc,que le Sage ne peut receu01r aucun

. Mufti": bienfait, puis qu’on ne lu j baille finon du fieu. Or vous dites
«par I; que [on peut donner quelque chofe au Sagele fay la mefme
premier. queflion touchâtles amis.Vous dites que toutes chofes (ont
Wmaà 4- communes entre les amis: performe donc ne peut rien don-
3"" fi net à [on amj,puis que tout en: commun entre eux deux . 1c
11’715? ’ refpon,que rien n’empefche qu’vne chofe (oit à celuy qui la

filma pofiede au Sage a qui elle cit donnee 8: affignee . êuyuant
p", me. cela,1e dis que toutes chofes apartienent au fage,en telle for-
me, piaf; te neantmoins que chafcun ala proprieté d’icelles pour Feu
a bienfait acommoder.Le droit ciuil dit que tous les biens qui [ont en
49""), vn royaume apartienentau Roy. Et toutesfois cela dontla
mnù poffefiion vniuerfelle cit au Roy reconoit les Seigneurs par.
ticuliers, 8: chafque chofe a [on poirefleur. Ainfi dont nous
du 5m. ’ pouuons donner a un Roy noflremaifon, nofire cfclaue,no-
ga") lire argents 85ne dit-on pas que nous luy donnons du fieu.
1, 3,5, 4;. Car les R01s ont pouu01r fur les chofes,la polleffion defquel-
Seigneur les appartiët aux particuliers. Parlant de quelques pays, nous
defon!!! difons voila les limites d’At’hencs ou de Campanic: ce pen-
ll’l’f" i dant les particuliers marquent a; bornent les terres .picce à

l piece,

L



                                                                     

.DES B’IENSFAITS. i 9;-
piece, &quelque eftendue de terre le dira efire de telle ou
telle Republi ue, clôt plufieurs auront chafcû leur part, a: en -
iouyront paifi lemenr. Par ainfi-nous pouuons donnerais.
Republique les terres qu’on diroit parauantftre fiennes, a;
dont nous eilions proprietaires a: poilefl’eurs. Mais cela le
dit en diuers efgarcl . Bit-il pas vray que l’efclaue 85 tout ce
qui luj cit propre apsartiê’t à [on mailtre? Et toutesfois l’efcla-

ne feravn prefent afon maiilre. Il a donc quelque chofe en
main laquelle il n’auroit pas , fi [on mail’tre n’euil pas voulu

u’il l’eult euë. Le prefenr ne laifl’c pas d’efire prefent, puis

qu’il l’a donné volontairement , encores que le maiilre luj
cuit peu citer quad mefme il cufi refufé de le bailler.,Or pour
faire la preuue entiere ( puis que nous [âmes d’accordfmain-
tenant que toutes chofes appartien ent au Sagc)refoluons la

uelh’on,cornment il y a moyen de (e môfirer liberal a l’en-

groit de celuj lequel nous foultcnons ellre Seigneur de tou-
tes chofes.Tout ce qu’ontles. enfans appartient au crez sa
toutesfois chafcun (çait que le fils fait quelques prei’gns à (on
pereles dieux font-Seigneurs de toutes chofes: neantmoins i
nous leur portons des ofirâdes, a: leur jettons vne piece d’an-z
gent.Ce que i’ay, laiil’e-il d’eflre mien, encores que ce qui cil 05mm"!
a moy foittien? puis que vne mefme chofeâpcur cfire à nous "7’," a
deux. On appelle macquereau celuj qui a es putains à loa- griffe"

eLeCage cil Seigneur de toutes chofes. Au nombre d’icel- Il [ne à?"
es fontles putains. ll Fenfuit donc que les putains apparri5-- 5,31m, de.

uent au fige. Celuj cil macquereau, à qui telles putains de m3,;
loage îparti enët: doncques le (age cil: maquereau. Ceux qui daufes.
propo ent vu tel argument,ne veulent nonplus que le (age le
malle de riëacheter: car voici qu’ils clifent, Perfonn e nache--
te ce qui eflfien: tout cil au Sagezil n’achete clôc rië. De mef-
me,ils defendent au (age d’emprüter,pource que nul ne paye
vfure de [on argent.Ie n’aurois jamais fait,fi ie recii ois les ca-
uillations de telles ens,encores qu’ils entendent trelbien ce:

que nous voulons (line. C H A p.I 1-: dis que le Sage elltellemcnt Seigneur 85 maiflre de v,
toutes ehofes,que chafcun a la proprieté des biens qu’il pof- Krfponfi
fcde.Ne plus.ne moins que fous vn ellat bien reiglé, le Prin- la preredë’:
ce cil: Seigneur de tout,ôc chacun manie ’a fon auantage le blé " ab’fânw

Aa
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S E N E C w E m... A
dont il cil proprietaire. Nous entrerons cjapres en la preuue
de ce point.Pour le prefent ceci fufiîra, que le puis donner au
l’agence qui lu j apartient d’vne fonge: à moy d’vne autre. Et

ne faut pas feibahir-que quelque chofe paille ellrc donnee à
celu j qui en Seigneur de toutes.I’ay de toy vne maifonà loa-
ge:tu as quelque chofe en celle maifon,& moy auiIiLa chofe
cil tiene:l’vfage de la chofe cil: miëætpou’rtât file fermierqui

laboure tes terres ne le veut, tune mucheras point aux fruits
qui naifsët fur le fond de ton herita e.Si les viures [ont chers
86131 y-a famine,tu verras vu an monceau de bled , a: n’é
auras pas vnfgrain,eneores qu il ait elle cueilli en ton champ,
a: doiue me mes citre orte dedans tes greniers.Tu.n’entre-
ras point dedans mon l’orage, :encores que tu en fois proprie-
taire: ni n’emmeneras ton efclaue , fil trauaille à la-journee
pour moy: fi tu m’as fourni vn coche aloa e , ie te feray lai -
fir,ii ie permet: que tu ayes place pour t’y coir.Tu vois onc
qu’il (e peut faire que quelqu’vn reçoiue vn prefent en pre-

nant ce qui cil: lien. IE n tout ce que le vien de mettre en auât,tous deux [ont
Seigneurs d’vne mefme chofe. Comment? . ource qu’à l’vn
cil la roprieté,a l’autre l’v fufruiét. Nous di ons, voila les li-

ures (le Ciceron.Dorus le libraire dit qu’ils [ont ficus: l’vn a:
l’autre cil: veritable. Ils (ont à Ciceron,comme à l’auteur d’i- ’

ceux, se à Dorus aufli qui les a achetez : par confequent c’efl:
proprement parlé,quand on dit qu’ils [ont à l’vn a: à l’autre;

pource qu’il en va ainfi: mais en diuers efgard.S elon cela,Ti-
te liue peut receuoir a: acheter de Dorus l’hifioire qu’il a cô-
pofee.Ie puis donner au (age ce qui m’appartient particulie:
rement,encores que toutes chofes foyentâ luj. Car puis que
( comme vn prince a; Seigneur fouuerain) il cil: Seigneur le-
gitime de toutes chofes, a: la proprieté d’icell es el’t efparfc

puis a tes en chafque particulier: le (age peut receuoir pre-
fens,ci::uoir,loër,preiter& acheter. L’Empereur cil feigneur
de tout ce qui cit en l’Em pire: le fifque a puifi’ance fur les biës

en particulier feulement : toutes chofes (ont fous’domina-
tion de l’Empereur: mais il n’a rien de propre que ion patri-
moinc.On peut bien difcourir de ce qui en: 85 n’en: as à luj,
fans prcjudicier à la dignité: car mefme ce qu’on adjuge à vn.r, l.

al

A,
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articulier comme chofe propre, apartient en quelque forte

a l’Einpereur. De mefme le (age pollede en (on coeur toutes
ehofcs:mais de droit 85 de Domaine il a quelque bien qui luj

cit propre. ’B r o N a quelquesfois Voulu preuue: que tous hommes
efioyent faculeges: puis au contraire, que nul n’eflort [acri- puny-m
lege. Voulant tonner le premier, 85 ( comme on dit) precr- "nfimmg
piter chafcun u haut d’vn e roche en bas, voici comme il ar- par l’ami:
gùmente -. uiconque a emporté 85 confommé ce qui apar- a refum-
tient aux dieux, 85 l’a appliqué à [on vfaggil cit lactilege. Or "in si" bi
toutes chofes apartienent aux dieux. Donques tout ce quel- 1mm” "’
qu’vn a il l’a rauj aux dieux , qui [ont Seigneurs de tou- "a"?
tes chofes . Par confequent,quiconque à chofe quelle qu’el- 22;" "à,
le foigil cil facrilege. Pour la preuue du fecond,il permet d’ê- a; 6,5"
tre: de force es temples, 85de-piller hardiment leCapitole,di- Infini.
leur que ce n’eil point faculege: pource que tout ce qui cil lager. ’
emporté d’vn lieu a partenât aux dieux,ell porté en vn ana
tre lieu qui cil aufli a eux. le refpond à tout cela, que toutes *
chofes apartienent voirement aux dieux , mais que toutes
chofes ne leur ont pas elle dediees . (ail y a du facrilege en
l’vfur ation des chofes que, par deuotion Ion prefente à la di-
ninitele dis aufli, que toutle monde ell le temple des dieux
immortels, 85feul temple digne de la grandeur85 majefié
(Y iceux -. 85 toutesfois qu’il faut difcerner les chof es pro fa-
nes d’une les fain&es , 85 qu’il n’ell: pas loifible de faire
dans vne chapelle ou en vn rem le , ce qu’il cil loifible de
faire en quelques autre place à efcouuert. Vn facrilege ne
fçauroit tourberni blefl’er Dieu,qui a efleué fa majellé fi haut

que les traits du mefchant ne le (çauwyent atteindre: ce nô-
obfl’ant on punit le facrilege de l’ofl’enfe par luj commife:
contre Dieu. C’ell: [on opinion 85 la nollre qui l’oblige a
punition.Tout ainfi donc que celu j la cil ellimé factilege,qui
delrobe quel ne chofe factee, encores que fon larcin, quel-
que part u’il ’ait porté,foit dedans l’enclos du monde : aufli

peut-on efrobet quelque chofe au liage: car on ne luj cite rië
des chofes dont il cil Seigneur en gen eral, ains de celles qui
luj apartienent particulierement 85 qui (ont pour [on vfage
ordinaire. Il fe contente de ce dont. il jouit à part: quant à

Aa ü

CELA P.



                                                                     

SENrcqu
tous les autres biens du mondc,il ne les voudroit pas auoir;
quand mcf mes cela fe pourroitfaite: 85 tient le mefme lan-
gage de ce grandCapitaine Romain,auquel commelaRepu-
blique pour reconoifÎance de (a vertu 85 de les beaux ex-
ploits cuit donné autant d’efpaee de terre, qu’ilen outroit

- circuir auec la charrue en vn iour,Vous n’auez pas a aire(dit-
il) d’vn citoyen à qui il faille plus qu’à vn citoyen. Peules-tu

point que ce perfonnage le mon (tre beaucoup plus admira-
ble d’auoir refufé ce prefent, que de l’auoir merité. Car plu-

t i lieurs chefs de guerre ont ollé les biens85 heritages à ceux qui
les poffedoyent; mais nul de ces Capitaines n’a poli: bornes

ni limites à (es defirs. . . 7’
C H A p. l a troy qu’en confiderant le cœur du Sagefeflendant

v1", par tout le monde,duquel il en: maiftre,nous dirons que tou-
Trotfirjme tes chofes (ont à luj: mais fil le faut rendre à part, 85 le con-
tanfirmi templet en (on droitordinaire,ce (grit chofes blé diEerëtes,
"0" P’iflfe’fçauoir Fil faut entendre celte richefl’e felon la grandeur de

[5’22" (on courage, ou felon la valeur de ion reuenu. Il auroit hot.
mm reur de poffeder tous ces biens terriens, dont tu parles. le ne

te reprefenteray point Socrates,Chryfippus,Zenon85 autres
grands perfonnages à la verité: qui font d’autant plus remar-
quables , que Ion ne porte plus d’enuie à leur vertu,â caufe
que des long temps ils font hors du monde. Cj defl’us i’ay fait

mention de Demetrius, lequel nature [emble auoir produit
de noilre temps , our faire voir que nos mauuaifes mœurs.
ne fgauroyent difformer ce perfonnage , 85 qu’au contrai-
re luj nous peut reformer . C’el’t vn homme ( encores que
luj mefmes ne (c reconoifl’e tel) [age au pomme, 85 qui ne
changejamais de deliberation , ains demeure ferme en tout
ce qu°il (kil propofé : doué au relie d’vne eloquence conue- r
nable à chofes grandes,nullement recerchee ni afi’eétee, ains
vigoureul’e,85 qui pourfuit courageufement fou intentiOn.Iç
croy que la diuine prouidence luj a dône’ la vie 85 l’adreH’e de

fexprimer telle que nous voyôs, afin que nol’cre aage cuit en
Demetrius vn patron pour l’enfuiure , 85 vn reproChC de [65
mauuail’tiez.

c 1-1 A p, S 1 quelqu’vn des dieux Vouloit bailler la poileflion des
IX. biens du monde à Dametrius,fous condition qu’il ne luj full:



                                                                     

DES BIENsrArTs nloilible de Fen desfaire,’ ’ie m’alï’eure :qu’il la reflueroit 85 di- Elfm ne

roit,Qqant à moy,ie ne m’attache point à ce fardeau dont il m ZW”
ellimpoflible le defueloperzellant difpofl 85 cheminât à l’ai- s’infuîï

fe,comme tu vois,ie ne veux pas m’enfoncer en cefieyfona mm";
dtiere de biens terriens; Pourquoy me fais-tu prefens des galui »
maux de un: de peuples? le ne les vaudrois pas prendre pour icelle: 55’:
les donner,voyant u’il y a beaucoup de chofes qu’il ne me 7:: parafas
feroit pas (cant d’0 rit à d’autres.Ie veux me reprel’enter ces d" 543?,

chofes qui efblouifl’cntles yeux des petis 85 des grandsz85 cô- st""” "
templet ces biens que vous achetez de voûte fang .85 au pris
de vosvies.Ap otte icj les plus belles defpou’i’lles de l’orgueil "mmm.
85 de la vanité du mon dczefl’ale les fi tu veux,l’vne aptes l’au- d,fi,.,-,,,,,,’

trc,ou les mets(eomme c’efl: le plus expedient) toutes en vn par mefme
monceauJe voy vu lambris agëcé par fubtils comparûmes, me)!» ln
garni de coquilles de tortues,achetees fort cherement, 85 di- 01”."5?’
uerfifiees de telle forte 85 fi proprement par l’induflrie 85 les S’Ü°’"’L””

couleurs,qu’on prend plaifir à les voir à caufe qu’elles repre- keffizï’f” ’

[entent le naturel.D’autrepart i’apperçoy des tables 85 pieces "3,11m.
de bois autant efiimees que le reuenu d’vn S enateur, .85 que wifi, f",
Ion iuge precieufes felon u’elles [ont madrees 85 marqu et- zippai; "a?
tees. Voila des vaiffeaux echrii’tal, qui font de grand pris, à tilapias
taule qu’ils (ont aifez àcafl’er. Cela qui deuroit donner occa- a"’4"P4r4-
fion aux ignorans demel’prii’er les chofes les leur fait cherir "m’
&pril’er dauantage. Voicj des coupes de porcelaine: pource
que ces meifieursauroyent trop peu de plaifir , fils. ne por-
toyent les vns aux autres des amples talles de pierres 85 c0;
quilles precieufcs,pouraualer dauantage, 85 le rendre parla i
gorge [puis aptes. le voy des perles qui ont bien coufle lus
d’vn e eu la piece:car auiourd’hui les oreilles (ont aprini’és a

porterfardeau . On joint les perles enfemble,85 qui plus cit
on les entail’e par couples les vnes fur les autres.La vanité des
femmes n’auoit pas airez befilé les mariszil faloit encorespor,
ter à chafque oreille des pendans, qui valent deux 85 trois ri-
ches cheuancesl’apperçoy des robes de foye , fil faut appel-
lerrobes des chofes qui ne peuuent garantir le corps du froid
ni du chaud,ni couurir ce qui doit demeurer cachézbricfdont
la femme peut dire,que les ayant vefiuegc’ell autant comme
li elle citoit nuë.Les ellofes en confient fort cher,85 les apor-.

’ Aa ii
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te-on de pays lointains 85 intonus,afin que nos dames facette

C H A P.
X.

Pour .11».

flrer les
preuues

perd?!"
tourbant le

mamma
du Sagan!
mm!" à
130 a e
lefgr’l’d’lnds

max qui
procédant I

de 1’ tutri-

ce a- d: la
folle cm-
umilè des

mmm...

voitâ leurs mignons en plaine rue ce qu’elles leur delcou-

urent en leurs cabinets. ’v a fais-tu,auatice950mbië’ y-a-il de chofes ui par leur
cherre ont efpuifé tes threforsaToutes les chofes Ëus mentiô .
nees [ont encores plus admitees 85 ellimecs que ie n’ay dirlo
ne veux point controller tes richeil’es , c’elt à dire des plac-
ques d’or 85 d’argent,qui aueuglent noltre conuoitife . Si cit-

ce,certainement, que la tette, laquelle a produit tout ce qui
citoit requis pour nollre vfage, a caché ces metaux au fond
de fes entrailles,85 a comme chargé toute (a pefanteut fur l’or
85 l’atgent,cornme fur chofes qui deuoyent citre tirees pour
endommager 85 ruiner les peuples.Ie voy le fer tiré des mef-
mes cachettes que l’or 851’argent:afin que les hommes ayent»
dequoy feutretuer, aufli bien que dequoy acheter chetem è’t
ce qu’ils defitët. Mais encores ces chofes-la ont quelque ma-
ticre 85 folidité,l’efprit y trouue à tournoyer l’es yeux aptes.

Au contraire,ie voy des contra&5,des cedules , des obligez,
e’ell a dire de l’argent en papier,vne ombre d’auarice bruilâs

te,vne inuention pour piper l’efprit qui fiefgaye en l’opinion
de chofes vaines.Car que font toutes ces chofes e Qïeft-ce
autre chofe d’vn preft à profit,d’vn inteteit d’interell , d’vne

vfure,finon des noms que l’auarice a inuentez pour delpitcr.
natureële puis me plaindre de nature, de ce qu’elle n’a caché
plus auant l’or 85 l’argent,ou de ce qu’elle ne les a rendu fi pe- l

fanes qu’il full: im omble de les deterrer. Comment appelle-
rons-nous ces ob igations,ces liures. de comptes,ces termes à
intetefl,85 ces vfutes à douze pourcent? Ce (ont malencon-
tres que nous cerchons,85 qui dependent de nolrre mefna-e i
gementxhofes qui n’ont rien que Ion paille voit ni toucher,
anges 850mbres d’auarice. Q; l’homme cit malheureux,

qui prend plaifit à manier vn gros tegillre contenant la det-
ctiption de [on teuenu,qui a des. campagnes de longue eile-
due que (es efclaues doyuent eultiuer ,,du beflail à milliers
pour couurir les plaines des prouinces 85 des Royaumes , vu
train plus grand nelque! ue atmee de peuples belliqueux,
85 des maifons ’a oy plus pacieufcs que des villes bien gran-
dcsl Quand il aura. feigneufement couru de, l’œil. toutes ces
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ehofes furlefquelles il a defployé a arrengé (es rida elfes ; se
qu’il feu fera longuement orauéjil prend la peine de faire
comparaiibn de tout ce qu’il pofiede au ce ce qu’il defire,c’e&

vn beliltreLailTe moy, azine remcine chez mes vrayes ri-
ehelTeslc fçay ou ily a vu royaume vrayemenr grand se ’ .
fiblezc’eft le royaunm de flagelle . Qrant à moy,ie pelade
tellement toutes chofes, que ie [gay aullî qu’elles apartien-

nent à tous. pC o u ne a doncl’Emperenr eufl fait prefent à ce Deme- C H A P.
crins,dontie viens de parler, de deux cens talens , il commë- X1.
ça. à rire a: ne les voulut prendre , n’efiimant pas que ce full: m’lfldfivn

fommequimeritaflque luj fifi gloire d’auoir receüe. Pour m’im" -
vray , Czfir employort trop petite fomme pour honnorer b
ou pour corrompre vn tel couragell faut dire de ce perfon- Pm], à,
nagcnotable ce qui en en". Iceluj ay ouï tenir vn propos ad- gamma
mirable , lors qu’il recitoitce fait defliEmpereur qui pen- deDeme-
(oit le guigner auec vn fi gros prefent : fil vouloit , dit-il, Mm.
conoiflre qui ie fuis , il me douoit donner tout fou Em-

ire. .P A 1 N s r dondon peut donner quelque choie au Sage,en- c H A p.
cores que toures choies (open: à lujzcomme rien n’empefche X11.
que lori n e face quelque prefenr à vn amj, cnéores que nous Il marne
difions que toutes choies (ont communes entre amis. Car el- 45"?"-
lcsxxe me fontpas communes auec vn ami ainfi qu’autre vn PMTMÊ
compagnon ,pour dire,voila ta part 8e voicj la miene : ains
c’eft ne plus ne moins queles enfans [ont communs au pore méjanag-
ôc à lamere,qui fontdeux: a: cependant llvn des enfans n’a m, [on
pas vn pereâlby,&l’autre vn autre,m1is châfcun d’eux a le peut a,"
pere 6:12 mere que les autres enfans ont;Au refie,quant à ee- que! ne
luj, uiconqueilfoit,qui m’ancieâ (ay, ieluj feray bien en- Cbl’lgmfi-
ten c qu’il n’a rien de commun auec moy . Pour quelle rai- yak)";
(oned’autant que la communion dont nous arlons ne (e ’ s";
troune fincnlà où efil’amitié, laquellen’el’t bien entre les t
SagesLes autres (ont autant amis qu’anciez. Outre plus les duf",
choies peuuent citre appellees communes en dinerfes fortes.
Lesplaces des cheualiers font cômunes à tous les cheualiers
Romains:& toutesfois la place que i’auray occupee au thea-
ne quand ie m’y trouue,ell miene proprement. Si ie la quit-

i A: iiij
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te à vn autre , encoresque: ce [oit comme en communionfr
cit-ce qu’il [emble bien que ie luy aj donné quelque choie. Il
y a des choies qui (ont ’a quelques ersônes fous certaine cô-
dirion.l’ay place au theatreou failgeët les cheualiers, nô pour
la vendre ,ny pour la ber , ni pour yhabiter, maisfeulement
pour citre fpeEtateurDauantage, ierie mentiray point, di-
fant que i’ay place entre les cheualiers:mais fi venant au thea-
tre,ie trouue ces places-la remplies,efquelles il m’efioit loi-
fible de m’all’eoir,ielne perds pas pourtant mon droit , enco-
resquei’en fois priué,pource qu’il efl occuppé par ceux auec

qui celle place m’efl commune. Penfe que le mefmes le fait
entre amis.Tout ce que pofl’ede mon ami cit commun entre
luj a: moy:mais la proprietéluj en demeurele ne puis en va
fer fil ne veut.C’efi: le macquer-mie dira-on . Si ce qu’a mon
ami’efi à moy,ie puis le vendre.Ie dis que non:non plus que

- tu ne pourrois vendre ni engager les places ou faireent les
cheualiers,cncores qu’elles foyent communes entre-eux ô:
toy.La conclufion n’efi: pas ferme,de dire qu’vne choie n’efl:
pas tiene,fous couleur qu’il n’en: pas en ta puiiTaiice de la des-
faire,n-i de la rendre pire ou meilleure.Car ce qui efi tien fous
certaines conditions ne laifl’e pas d’eflre tien. Si tu dis , celle
choie quia efié miene ne l’elt plus,pource qu’vne autre l’a,ie

* dis qu’elle eft encores tien e,comme au paumant. I
c H A p- P o v a ne t’entretenir pas plus long temps: le bienfait ne
peut pas citre plus grandzmais les chof’es en quoy. l’e bienfait
Il "me en comme peuuent acronfire en qualite a: quantite , pourcc
7,, du," que la bienvueillance fefiendêc fe donne licence, comme
qwlhm à. il auient aux perfonnes de feflargir enucrs’cellcs à qui elles
faumfi portent affeétion. Leurs baifers a: efiroittes accolades n’auga
"Mit, :0 mentent pointl’amitié, ains l’exercent feulement. Quant à
12"" 01’". la queftion fuyuâte elle a efié refolu’e’ c3 deuant. Et pourtant

fffl fg; nousvl’examinerons en peu de mots : à caufe que les rai.
:132? n; fons deduires en l’explication des autres peuuent citre-rap-
," "ou- ponces à celle-cj.Lon demande,fi celuj qui a fait tous les ef-
m1,, forts de rendre vn plaifir receu , la rendu 86 fil en cil quitte?
moyen: de Et afin que tu faches qu’il nel’a pas rendu,il f’en cil mis en
"antif?" tout deuoir.Il appert donc , qu’il ne la peu, pource que le
(9mm moyen luj cil: defaillj, 8C que celuj lanelïcll point acquitté

. . enuers ,
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entiers (on creancier, qui acerclié’de’. tous collez sana peu le bien "a

trouuer argentpour payenlly a des choies de telle condiJ p
tien, qu’il les fautaccomplir par effe&:ôc d’autres qui [ont mngmm
comme efi’eâuces , quand: Ion a cerché moyens de les eH’e- du gap,"

&uer . Sile medecinafait tout ce qui .efloit en lui pour ro- fimupdhgl
mettre en pieds quelque malade il fefi acquitté de (on de; 1. fin a,
noir. L’auocat fera reputé cloquât, a: aura le bruit d’auoir bië que?" au

plaidé encores que [a partie fqit condamuee.0n ne lairra pas m in".
de priferibe-aucoup vn chefd armee qui aura erdu vne ba. .Ç’ÏZÀafiù
taille,m oyennâr qu’il ait fait tout ce que Ion çauroit requ c- "nife fi
tir d’vn fa e,ru[ë a: vaillant Capitaine. Aulfi ton prochain a flnPtsgrgd
fait tou’s (Es efi’orts de te rendre le bien. que tu luj as fait: ton qu’un",

’ bon hemlujaeflé contraireLa vrayeamitié ne pouuoit pis M4551:
renconrrcrque cela-.Ton amj n’a’peu rien donner à toy qui temps 4 V
esricbe,ni n’a cité befoin qu’il te vifitafi: Et fecou-ruft, Puis garé ( je n.

que tu reportes bien 8c es accommodé en toutes fortes. Il "m à
ra fait fufiîfante reconoiiTance, encores quetu mayes pas re- 12:1? u,
ceu le bien que tu lui as fait . Dauantage , il a toufiours 5,,"qu *
en l’efprit tendu a cela, se en a catché l’occafion propre :. il madi]:-
[rif foigneufement employé , àprins beaucoup de punctum, tala
a res cela,& a plus trauaillé que celu j à. qui il cit auenu de rë- ("10",

je bien toit le plaifir qu’on lui a fait. q" ’I " m
L’ a x 2 m p l. a du debteur ne conuient pas bien , attendu 1&7?”

que ce n’efi pas ailez qu’vn tel allegue qu’il a cerché de l’ar- Conlfl’kws’.

gent: ilelttenu de payer . Dautant qu’il a le prefieur ’a [a mm. ’
queue qui le prell’e,&nc’laille palier vn [cul iour fans inte- I.’ continue
refl.Mais ton bienfaiteur, homme debonnaire , te voyant à monflrer
courir ça au avec tant de, pein e,te dira , ensile ce chagrin de que. "Il!!!
(on cœur; eeH’c d’efire ,fafcheux ,85 importun âltoy mei’me.’ 7’" :119”.

Tu ne t’es rienlaifl’é que. tune m’ayes baillé . Cefi-me faire ï" ["27

tortiî tu eflimes que ie defireencore quelque choie. Ton flyeyîrzzër
cœur cit cntierem ent mien.Di’rnoy,confefferas -tu pas que f4), 4; M.
celujla a rendu le bienfidtgenuersrqui le bien flaireur tient vn un: 955m»
Jangagefi courtois? Ie dis moy,que oeluj qui a rendu la pa- dclonange
teille, n’eft pas en plushaut que Cefiuj-cj qui ne l’a pas a": (Wh-î
rendurMais pofelecas au contraire, qu’il ait oublie le bien- "9 04""
fait receu. a ne 9:; fuit pas mefmes entremis d’en dire grand- fo’;:’p(;;;’-

mercjimaintiendrasoru panique t’en, mingrarz. 01; bl’autre à à a” mg";



                                                                     

. saunage p ’ p 4*«La qu’il nacaire purs. a: nous, à laid-Ë tous autres araires en stricte;
and)? ” Î pour vacquer’a’ celuja-la feu’l,&-aitoufionns en l’œil fur toutes

1"” à"; occurrences; pourempoigner la; plus propre.Mettrons-nous
.f’.’ ’Î’P’fifl en mefine rang celuj qui ne Pefi: aucunement ’foucié de re-

”mç”. .- iconoift’role bienfait,iac cefiui-chui n’a fait jamais autre

amura; l . . . I q, .fin. . choie que en efprer; les occafions a Col? te defi’arfonner
"litu exiges de moy la-choie, quand tu vors que la volonté
de telabailler ne m’apoint defaillj. En femme,pofe le cas,
pourexemple, quotitoy ayantaefté fait prifonnier , i’ay em-
’ prunteiargent, .&.laifii’:ztous mes biens en gage au creana
cier, puis me (un mis à lavÎoile’au coeur de l’hiuerzi’ay cou-

ru les coïtes de mer efcumees par infinis courfaires ,À tra-
uerfant tous les perils qu’on peut rencontrer :mefmes en
temps. calme: &rodant par tous les endroits les moins dei-
Vcouuert’s, pour cerclier par maniere de dire, ceux que chaf-
cun fuit, afçauoir les Pirates, es mains defquelsie fuis tom.-

l bé finalement. Combien qu’alors quelque autre t’eufi ra-
’ cheté,m’accuferas--tu d’ingratitude? diras.tu que le n’ay pas

. recognu le plaifir que tu m’auois fait, nique ie n’ay pas ren-
du la pareille,encores que durant cefte nauigation i’aye fait
naufrage,perdu l’argent quei’auois amatie pour ta rançon,
86 tombé en la captiuité de laquelle ie te voulois deliurer?

nm?’ Tantyaquelesttheniens appellent Armodius se Arif’ro-
lùfe” giton tyrannicides, combien qu’ils n’ayentellïé tels par ef-
plumqm feâzôc la main du Marius bruflee au feu allumefur l auteldes
(,- ,,,m Thofcans , aefizé autant eflimee cemme fi elle cuit mis à.
bifiorim mort Porfenna.Ogoy quela vertu en luttant contre la for-
&Wpu. tune nefoit as’toufiours venueà chef de [on entreprife, fi.

n’a-e11elaiffe d’apparoir magnifique. Celuj à plus faitquiaf
couru aptes les occafions , defirant empoi net ores rcecj
tantoft cela, pour pouuoir faire prenne de a fincere aïe-
&ion , que l’autre quila la premiere rencontre , a: fans
fedonner peine quelconque a fait recqnoifi’anœ nubien;

. .c 1.),receu.- 4 . .C H A p, M a r s ion remarque deux chofes’au bienfaiteerJav’om
xv. louré 8: l’efi’eât. Tu luj donnes auifi les deux inclines choies.

P"??? . Tu aurois quelqueraii’on de propofer celaza quelqu’v’nqur’
fi" n fl- contenteroit de. dire in qu’il albien la . volonté ; ’ a squine -
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monilreroitautre choie; Mais’tu ne eus tenir Icelangagc puça, a,
.aceilujcj quiauec labonne afeflion. ’oforce.& cerche tous hurlent .
moyenszcar tant qu’en luj cil il conjoint l’effeâ’àla volon; 1’" "la ’

té.Dauantage, ilne faut pas toufiours «efgaler le nombreâ "m "h
vn autre .nornbre;Parfois vue choie fertpour deux .,« UAinfi”,
donc iediis qu’àl’èfl’ea: luttede aufl’rla volonté fi franche a: lai-fins; ,

tant defireufe de reconoilltre le bienfait. :Œe fi en-matiere 4,30m
de reconoifi’ance la volonté efiinutile-fans l’effeé’t, tous les marcher

hommes font-ingratsenuers les dieux, aufquels ils ne fçau- m môle,
.royent offrir chofeaucune agreable linon vne franche volô- il "IN"!
té. Lori ref ondra,que nous ne fgauribnslpas rendre autre, 9&6”
chofe aux dieux pour leurs biensfaits,que de lesen remercier m, n 7"
affeâueulèmentEt moy ie dis aulfique fi iene puis faire ,au- ËÏM
tte choie cnuers mon biëfaiteur, pourquoy ne feraj- je effimé par?"

reconoifl’ant en (on endroit, vcu que iene’fayapas plus ample ne finn).

reconoiil’ance enuers’les dieux? 4 a de volon-
Tno v n s i: o r s fi tu veuxpfçauoir ce qui m’en femble,8cr"’ 4’13?-

marquer ma refponfe- le dis,que le bienfaiteur doit cfiimer Pfî’dI”
qu’on lujafaitreconoifl’ance: &xceluj à quilon a fait plaifir 1’14”57”
cil tenu fe fouuenir qu’il ne l’a pas rendus. (fie l’vn quirtc,& Tm à [net-f.

que l’autre fe tiene obligé. Celuj-la die,i’ay receu : se ce- fig,"
fini-ci refponde, ie dois . En toute quellion noirs deuons qu’il e]:
tendre aubien commun: a faut coupper broche aux excu- clonique
les qu’empoignentles ingrats, 8c fous lefquellesilsipeuuent le "Wh

cacher leur peruerfité . I’ay fait ce que le deuois,dira l’vrr””’[”"k

d’entre-eux . Faj-le encores maintenant . Guides-tu que 12,2”"
nos ancellresayent eu fi peu de ingement , qu’ils n’ayenr "mm n
bien l’ceu, quec’efloit chofe du tout defraifonnable de tc- me",
air en mefmerang celui qui a defpendu l’argent emprunté C H A P.
d’autruj à gourmander, paillarder 8c ioüer aux dez , «Sc XVI.
quelque autre à qui le feu , ou vn brigand , ou quel- C°"’"""’
que autre malheur a emporté ce qu’il auoit de propre 8c "3""
d’emprunt? Ils n’ont point voulu receuoir d’excufe , pour 55::
apprendre aux hommes a eflre fideles ,,,quoy qui leur 1,0; asfir.
peuil anenir . Et a mieuxvalu ne r point admettre les iu- (ftflflj ’
îles cxcufcsqd’vn petit nombre , l que de dOnnÇl’ occafion qui "fait!
6K entree a chalcun d’en forger à plaifir . Tu asbfait tout pour:

, B ij»..



                                                                     

. S E N E C w E-m;,fipâ; ton Pomme ’ ont reconoiirre le plaifir receu ’. C’ell airez

Jim"! il pourle regar du bienfaiteur: mais pour tonlregard, c’eft
a?” 9" trop peu. Car ne plus nemoins que le bienfaiteur ne me-

. ":7275"! rite pas qu’on luj rende la pareille , fil fait aullî peu d’effi-
Zuge: en, me de celuy ’ui foil foigncufemeut employé à trouuer les
"fifi," . ’ moyens de ’ j faire reconoiil’ance, que l’autre qui s’ell re-

prochain . pofêïainïfi auiIi es-tu ingrat,fi.â celuj qui a prins en paye.
du: faire ment ta bonne volonte, tu ne te feus d’autant plus volon-
Pm’" P1,” tairement redeuable’, qu’il ne requiert plus aucune chofe
M! W157 de toy’. Ne t’artribue rien, &ne te iultifie point: mais ne .

il]? larfl’e pas de cercher les occafrons de rendre le bien receu.
- Fuma. Rens-le âcefluj-cj, puis qu’il le redemande : 8: à cell au-

nai" 41.. tte , d’autant qu’il ne le redemande point: âl’vn, à cau-
flion qu’il [e qu’il cil: vicieux: 8: à l’autre , pourautant qu’il ellhom-

a Il: mo- rne de bien rAu refie,il n’elt befoin querupenfes qu’ilfoit
"fifi" 1’ befoin debeaucoup difputer , fil faut reconoillre vn bien-

î’d’fi’ ï 1’ fait r’cceu de quelque Sage, lequel’efi depuis deuenu vicieux.

(saïs? Car puis que tu ne ferois difficulté de rendre ce qu’vn Sage
N’ayez], t’auroit baillé en garde,& rendrois à vn mefchât ce qu’il t’au-

ahan", roit preilé,pourquoy ne dirons-nous le mefme d’vn biëfaite
filfiut rî- Te cha»ngcs-tu,pource quel’autre feli changé? Et fi vn hô-
dre Ir bien. me tain se difpoft t’auoit baillé quelque chofe à garder, la luj .

19”47" rendrois-tu point Fil tomboit malade? Sommes-nous pas
Zd’b’"’ toufiours plus tenus d’aflifier à vu amj aflligé de maladie

il; n’a celuiqui fe porte bien.Orcefiuj-la en: en malaife d’efl
. qùui. prit: il luj faut aider se le lupporter.Sottife cil: vue maladie de

l’ame. .C H A o . P o v a mieux entendre cela,i’efiime qu’il fautivfer de di-
XVIL ilmétionll y a deux. fortes de bien sfaits. L’vn,qui eft vraye-

whig," mentôcabfolumentfe peut nommer bienfait cil celuj d’vn
puifie de 14 fage a vn autre fage.L’autre cit commun, populaire se fe ma-
doflrineu nie entre les [ages a: ignorans. maint à celle derniere forte,
dtls’âicfe’: pour certainilfaut rendre le bien receu quelque puill’e citre

a7"”"f’ celuj à qui ie les rens,.quand mefmes ii feroit dcuenu vu
si meurtrier ,ivn pillard, ou vn adultere.Il ya des loix contre
pbihfipbe, les crimes, «651e Magifirar fçaura mieux reprimer tels coul-
mmm pables que celuj qui fe monl’treroit ingrat enuers eux.
des mœurs.
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E acores que quelqu’vn foit mefchant, il ne doit pourtant le
faire deuenir fembIable a luj. Iejetteray au mefchant le bien
qu’il m’a fait: 85 le rendray â l’homme vertueux: à an,
afin de ne luj rien deuoir: â l’autre, pourc’e que le luj fuis obli-

e. - «g ma sur âl’autre fiottedebienfait,il y a plus de difficulté: agma
mû i: ne l’aj peu receuoi-r-finon diam (age , anilî ne puis-ie hapax;
le rendre qu’à vn fage.Mais pofé que ie le rende,luj ne le eut a. Mm],
receuoir,ni n’ en: plus capable de telle chofe,&a perdu l’aîrefl dama."
le d’en vfer.(&efèroit-ce,fi tu voulois que ie iettaffe vue pe- lamina,
lottea vu manchot? C’ell: folie de donner vue chofeâ celuj "W?"

ui ne la peut receuoir.Pour refpon’fe, le commenceraj parla ,”’u"’
me: dis queie ne donneray pas au fage ce qu’il ne peut rece- "MW-

uoir: maisie luj rendray ce que mefmes il ne fcauroitpren-
dre. Carie ne puis obligerfinon celuj qui prendzôc il le ren, le .
ne faj linon me defgager.Si celui à qui i e rends ne peut faider
de ma reconoill’ance,à (on dam: la faulte en cil: fur luj, nô pas

fur moY- . c H A p.R a n n a a, c’ell-mettre vue chofe es mains de quelqu’vn x1x.
qui la doit receuoir.Mais fi tu dois du vin à quelqu’vn,&luy Autre
voulant rendre il te commande de le verfer dans vue rets ou audit"! .
dedans vn crible, diras -tu l’auoir rendu,ou mefmes vdpdras- 40m1" fi
tu rendre coqui le perd entre deux quand tu le rends? Ren- fi" "d"
dte,ceùbailler ce que tu dois a celu j à qui il apartient, de de .
Ion confentementNoila ce que i’ay a faire. (fiant a la garde mp1,)".
a: conferuation de ce que le luj aj mis en main, c’efi: vue pen- 1,, ,54, r3.
[ce qui Feflend plus loin.I e lui dois citre fidele,non pas gardië duel! n]-
8c proteâelzr de la chofe que le luj baille: de vaut beaucoup 125d qu’ouj.
mieux qu’il ne l’ait pas,que i’aye failly à la rendre. le rendray

acelui ui m’aura preflé vue fomme de deniers,encores que
tout â l’ cure ill’aille employer à la boucherie. (&md mef-
me il voudra que le les côte à vne fiene arfe’ , le les payeray,
deuil-elle les mettre dedans fou fein, 8c a l’inflant à faute d’e-
me ceinte les laifl’er cheoir en terre. Car c’ell à moy à rendre,
nonpas à retenir: mais quand i’auray rêdù, le ne fuis pas oblis .
gira le conferuer.Ie fuis tenu garder vn bienfait receu, nôpas
rendu. Tandisoqu’il en: en mes mains, c’elt à moy de veiller
defl’us , a: quand il deuroitFefcouler d’entre les rràains de ce:

° B iij
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lui à qui il’conuient le rendre, il le lui faut bailler quand il 1e.
redemande-tale randrai ce que ie dois au vertueux, lorsqu’il
fera ex edient:au vicieux,quand il le demandera. Tu neluj

I peux,d’ira«on,rendre le bienfait felon que tu l’as receuzcar tu:
rends à vn fol ce que tu as receu d’vn fage. Au contraire le le
lu j rends tel qu’il le peut maintenant receuoir: 8c ce bienfait
n’empire point par ma faute ains par la fiene; le rëdraj ce que -
i’ay receu,voire tout de mefme forte,fi celuj qui le reçoit cit
redeuenu fage .- tandis qu’il cil vicieux le le rendraj tel qu’on v

51’119" ’9’ peut le receuoir de luj.Mais fi non feulement il el’t deuenu vi.

"W " cieux,ains cruel 8: fanguinaire,com me A pollodprus a: Pha-
laris: lu j rendras-tu le bienfait que-tu auras receu? C’efl: con-
sumât-"a... trqnature qu’vn fage puri’fe deuenir tel: 66 fil auient a quel-
,mmm de q’u vu qui aura efié fort homme de bien de deuenir trefmef-
la pan; le chant, ilfaut qu’en fa mcfchanceté mefme paroiil’ent qu e1-
bien qui: la: ques traces de bonté.Iamais la vertu ne peut ellrc tellement
l (Cm des efleinte,qu’elle ne laiife certaines marques, fi auât emprain-
’"l, mm” tes en l’ame,que nul changement ne les fçauroit Cfi’acer.Si les

’ belles fauuages que’nous auons nourries regaignent les fo-
smmlu ’ tells, elles tetrenent quelque chofe de ce fpremier apriuorfe-
à, gum: l ment,&drfferent autant d’auec les belles arouches qui n’ont

v jamais elle apriuoifces que des priuees a: domefliques . Ce »
luj quia tant foit peu gonflé que c’cllt’de fageife ne deuientja-
mais extremement vicieux. C’eft vrie teinture qui entrelî
auant , qu’on ne la fçauroit lamais de tout effacer ni lui faire
prendre vue autre couleur. Outreplus le demande,ii vn tel
cil: cruel feulement en foymefme , ou fil court fus aux autres

’86 faccage le publiceCar tu m’as pro pofe pour exemple A pol-. ’

lodorus a; le tyran Phalaris , defquels fi le vitreux a veflu le. s
naturel,pourquoy differeray-je de lu j rëdre fon bienfait, afin
de n’auoir plus rien ’a defmefler auecques luj? (fie Fil ne fc
côtente pas de humer le fang humain,mais encor tafche d’af-

tnqudw fouuir fa fureur en faifant cruellement-mourir &grands 86
1’” Pm" pctis,lafchant la bride à fa ragenôpoint par fimple courroux,
"’5’" L mais pouffé de ie ne fcay qu’elle farouche 8c befiiale auiditt’:

de malfacrer,f;il efgorge les enfans douant les yeux des peres .
rmwfi, 8: sucres, fi non content d vn flipplice ordinaire il deimem-

bre les corps fur la geine , pli cenelui cil pgs alfcz de bruller,
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ains il faceroiiir se griller à petitfeufi fou nasiller sa tou- du bienfait
te fou Occupation n’efl antre que meurtres de fan g, dont il fe 0’ pldlfir’
foüille a: empliff’e les mains tous les ionrs:c’eft peu de chofe 7"”! "W
que de laifi’erlâvn tel malheureux,fans fefoucier de luj rèdre. m!" à”

quelque plaifir quelon aura receu de luj. Les droits de fa.fo« a M
cieté humaine ellans ainlî caufez comme par le milieu, tout -
lelicn qui parauant fembloit me ioindre à vu tel homme cit
tranché auifi,& ne luy fuis plus tenu. S’il fefloit employé en

quelque chofe pour moy, a: que puis aptes il. vinll: a faire la
guerre à ma’patne,ilfperd tout fou meritc , de lui faire du bië,
ce feroit commettre elonnie.S’il n’affaut pas mon pays, . ains
faccage le fien,fi eflongné de ma nation il tourmëte fou peu-
ple , celle mefchancete le retranche d’auec moy:fi1 ne m’en:
pas ennemy,toutesfoisiç nelui puis porter afi’eétiou: 8c le
deuoir dont ie fuis oblige à la focieté humaine doit pœcederï
ê: me doit el’rre en: plus grande recommandation que celuj
dont le fuis tenu enuers quelque particulier. ’

O a combien qu’ainfi foit,& que de la en auantil me foit C H A P.
libre de me comporter en fou endroit felô que bon mefem- , XXL
bleu, puis que lui mefme en violant toute milice , a fait que ZxPI’YW’
Ion ne fçauroit rien entreprendre contre lui qui ne foit equi- ce 7’," 44’

table: toutesfois en fou endrofiie fuiuray cemoyen , que ie figez :"F
luj rendray la pareille du blé qu’il m’a fait,pourueu que celle en à "g:
mi’éne reconoilfance n’acroiife ni ne fertifie point les forces "by!" le -’ t
qu’il employc pour ruinerle public, ains [oit telle qu’il n’en limfiir in. .
reuienne dommage à la patrie. le fiuueray la vie à vn fié pe. (tu du me
tir enfant.Car quellenuifance peut apporter cela à aucun de """Ï’ dt Il!
ceux qui font tontinerez par ce tyrâele ne luj fournirai pas ar- hm” ’"’

gëtpourfôuldoyct les archers de la garde. 5’ il defire du mar-
re a: autres pierres de pris ponr’bal’tir,’desveltemës pour fe fiât-"Pm"-

faire branc, cela qui le rend pompeux a: diil’olu ne nuifl: pas dm," P..-
beaucoup âautruj: mais le ne luj fourniray point des armes blic,ni ds-
nides foldats. S’il demande pour fingulier prefent des balle- ner-omfiô’
leurs, des garfcs, a: autres-telles choies qniipuifl’entadoucir "’me à
fou naturel farouche,’ie les luj donneray volontiersle ne luy "k d’f’, ’

voudrois pas ennoyer des galeres a: vaiil’eaux de ’ guerre:
mais bien lui feray-ie prefent de barques,nacelles couucrtes, malm";
&d’autres telles pieces dontles grands Seigneurs ’fe feruent un,

Bb iiij ’
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pour prendre leur paffetemps fur l’eau. (ge fil n’yapbint
d’efp erance de le faire redeuenir homme de bien,ie m’acqui.

teray enuers luj: comme enuers les autres, en general. Vray-
el’c quelle meilleur pour telles ’gens feroit de les- chail’er hors-

du monde : a: feroit bon à celuj qui ne doit lamais reueuir à
foy, ni deuenir vertueux,de mourir bië toit. Maise’efl chofe
rare de voir vu homme defefperêm eut mefchant,& a-on te-
nu cela pour vu prodige’aufli rand que d’apperceuoir la ter-

. re fentr’ouurit â lefeu fortirâ

daut fuyons vue telle mefchanceté. Parlons’des chofes que
nous deteftons fans horreur: ô: quant à ce mauuais homme,
lequel cil redouté de tous,& que ie puis rencontrer en toute
place, ie lujzren dray le bien qu’il m’aura fait.ll ne faut pas que
firmefchauceté me ferue : ni ne me’chaut fil retourne chez-
iby vicieux ou vertueux . le prendrois bien plus foign eu-
iiement garde a cela fi au lieu de le rendre il le mefaloit-dono

net. . .PA n r o v sur a R A r icj vu conte pour rire. Certain Philo-
C H A» lbphe Pythagorique; auoit acheté d’vn cordouannier vue

A XXL ’ pairede fouhers de Vil pris,a credrt. QllçlunS lours aptes il
7mm, w retourne auec argent vers la boutique laquelle il trouue clo-
m," "un fe,& ayant longuement haute à la porte ’vn quidam luj dit,
empannai panure homme,que fais-tu? ce cordouannier que tu cerches«
(gaufreurs cil mort,a elle enfeueli 8c bruflé. A l’auanture telle mort cil:
(intérim-s. fafcheufe à nous autres qui perdons nos amis pour jamais:
d "Ml," mais non à toy, qui crois qu’vn tel renaiûra. C’elloit vu trait

;s de rifee contre ce Philofophe,lequel ferrant ioyeufement la
un," main,fen retourna chez foy,faifant de fors à autre former les.
sa, a 7,,- trois ou quatre pieces de monuoye par luy apportecs. pour
nous de.. payer fa debte.Mais ayant puis aptes condamne ce plaifir fc-.
"leur: et cret qu’il auoit en a ne point pay et, 8c fentât que ce petit gain
"mmfm- l’auoit chatouillé, il retourne vers la boutique , &cbmmen-
” î” à” , ceâ dire en foymefme,Cefl’hôme Vit pour ton regard: paye;
33;??? ce que tu luj dis-.Al’inllanriil fourra par vue fente quatre pit:-
«lm- à, q ces de monnoye ,8: les fit tomber dedans la boutiquer,- chae:
m," 1, d,- fliant ainfi foymefme de fa côuoitife,pour ne faccoullumer
55mm,- V a retenirl’autrui.

fqui erlang, - MC. a a c’ n a à qui-tendrets: quota dois. Et li nulne le redan:

l mande-

es goufres de la mer. Ce peu-i i
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mande, adjourue toymefme pour-le reilituer. soitmau’uais mon le ne
ou bon celui à. qui tu dois,cela ne t’imporre en rien. En ren; redemm.
dant,accufe toy, 8c te fouuien de ce’que requiert fou deuoir d: Pm" 2
&letien.Nous luj auons commande d’oublier, &a’toy de re L H A Pt
muuenir du bienfait.Toutesfois celui fabule qui ei’time que ÀÎ’Ê’L.

nous arrachions la fouuenance d’vne chofe tant hôn elle, cô- de 51;”,

me cf: le bienfait, quand nous difons que le bienfaiteur ne quifm a.
doit pas faire regillre du bien qu’il a fait. Nousrequerôs pre- qui "par
cifementl’obferuation dequelques chofes pour les ramener fldtfirær
aleur vraypoinâl. Difant,quele biëfaiteur ne doit pas fefou; M fluellfi
nenir de fou bienfait ,I nousentendons qu’il ne feu doit pas fi" "’1’"?
vanter,ni en faire former latrompette,ni fe rendre fafcherlx f’zî’m’m

ac importun à caufc de cela. Car il y en a qui chantent par les 5:,Jrztfim
messe carrefours lc-bien.qu’ils ont faitaux antres. Ils en deui- 1 i -’ Ï ’ I
l’entame ceux quiles efcoutent de feus taillis , ne peuuent le - * ’ ’ l ”
tenir d’en parler â’geus qui fontyures, en rompent les ore’il- ’
les à ceux mefines qu’ils ne concilient pas, 86 veulent que
leurs amis en fachët des nouuelles.0.r pour arrefier coy celle p .. .
trop’vine memoire qui reproche sur: le bienfait,nous anolis. ,
enjointaubienfaiteur d’eux-oublieux, 8c luj, confcillanr de
fe taire anons commandé plus qu’il ne fçauroit accom - -

pli: ’ ’ C H A P: X X1".ml.) n n ily a trop d occafionsdefe damer de ceux a (lm fimwn
tu commudcs,ilfaut requerir d’eux. plus que? de.raifon, afin ù un
d’obtenir d’enxqu’ils fe rangent à la taifon.L Toute. maniere Çqntmï
de parler excelliue tenda verité parla chofe qui luje’ll con- de ",18, Ï,
traire: CommequandlePo’c’te Vir ile parlant des chenaux excefliutr,
de Turnns ditqu’ils efioyent plus-bâtira queneige, 85 cou- que ce nef!
rayent plus ville que le vent ( ce qui cfiimpoilible) ça ollé P” ("A
afin que ion creufl que ces cheuauxla efloyëtbeaux a: villes "’1’ 01"”
à memeilles. Et celuj qui appelle certain homme’plus ferme If: r
&plus malaifé a fefmouuoir qu’vngrocher,&plus im perneux 422M"
qmvntorrent,n’apointpenfé qu’ilferoitacroire,qu’ontron- 5km"; r
lieroit vu homme d’alliete aufli affeuree ’qu’vne montaign ei limai.-
L’hyperbole ou manierc de parler exceflîue ne flattend pas Iiu.n..
iamais d’obtenir ce qu’elle demande: mais elle met en auant
des chof es incroyables , afin de faire reccuoir. les croyables.
Mali quand nous voulons que. le .bienfa-iteureublie le bien

Cc.



                                                                     

, S E N E .C Ea; , qu’il a fait: c’efi a dire , que cela [oit comme:mîs fous le pied
et vne chofe dont lon ne fait plus d’eftat. Q1; la (ouuenance

i ne feu reptefente lus. Difant qu’il ne faut pointrepeter le
bienfait, nous n’agolifl’ons pas du tout la repetition d’iceluy:

’V car bien fouuent il cil befoin que les mefchans ayent vn exa-
i &eur en queuë,& les gens de bien quelqu’vn qui les anatif-
fe a; refueille.Q19y donc? defcouuriray-ie point l’occafion à. i
celuj qui ne La void pas a luj feray-ie pas voit mes neceflitez,
afin qu’il en ait compafiion, ou qu’il nie d’en auoit entendu

quelque chofceAinfi donc,on peut parfois entremefler quel-
que admonition,mais modefiement, nonpoint pour repro-
cher ou redemander,ni pour tirer en iufiice celuj à qui Ion à

. bienfait. , iC H A P. S o c a A r n s dit vniour,en prefence de (es amis,l’achet-
X X111I o terois vn manteau fi i’auois de l’argent. Il n’en dernâda à per-

1’" lm "’- fenne,ains les auertit tous: puis aptes Il y eut de’la diipute en-
Ï 1’ à il" tre tous , pour fçauoir qui feroit celui a qui Socrates feroit
2:5; tant d’honneur de vouloir accepter d’iceluj le manteau qui
au, le plu, lu j efl01t necefi’airc.Çe n cit pas chofe que l’on dame trouuer

finn" ,1. effrange: car qu efi01t-ce qu’vn tel don pour vntellperfon-
y 4 «un! na e que Socratese C’efioit beaucoup faitâ l’vn de et amis-

"!!le de la auoit ceile faueur que de donnera Socrates, lequel ne
f4?" f" les pouuoit picquer plus doucement. Chiiconque luj a don-p,
6","f”""’.’ né aptes celle re tehenfion g ila commencé trop tard, 8:: a

9" F" «in! failli au befoin a Socrates A c f il d ’ d -mmm j y . . . . au equi ya pes re emant hum"). dents de Biensfaits , qun [e monfirent gens importuns a:
gaude infolens,nous defendons de redemander : non pas que nous
1on à ïre- voulions que jamais Ion ne redemande,mais que cela (e face

simili!!!" inodeflernent. a -3?; A a x s T 1 p p v s ayant quelquesfois prins plaifir à fe par-
xxv. ’ fumer, Malfpuiil’e auenir, dit-il,a ceux qui ont abufé’d’vnc fi

Cm" les bonne clio e.Difons auili,Maudits foyent ces mcfcliasôt 1m.-
,-,,,P,,m,,, portuns redemandeurs des biensqu’lls ont faits,qui ont abc:
"P". l) vne fi excellente communication entre lesamxs. QËamta
chum des moy i’vferay de ce droit d’amitié, a; repetcray le bien fit de

» 5m" W1]! celuy à qui ie l’eufl’c demandé,&a qui ce fera faire vn grid hié

"1’ fifi" r de lui donner moyen de reconoifizte le plaifir qu’on luj afait.
Me fera-il permrsde me plaindre quelquesfois de .monjpro-
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chaix: , 85 d’alleguer’contre luy ce que Didon met on auant «a 41;,

d’Ænce en Virgile, » - I . - ’i de fluctué
Ilnjafij mûmmpmdnmnlc. ’Ida) «conjuré à bord de 1’ onde,

Pamejnligmt, a! J 1m fins pmnti I
1’47 «ce lui monrogaumepairj? -

Cela n’eit pas vn admonitionzc’efl: vn outrage. C’en tonner-

tir les biensfaits en haines a: reproches: c’efi adire faire qu’il
foitloifible a: expedient d’eftre ingrat. Il fuflit de ramente-
voir le bienfait en voix baffe 8: de paroles amiables , comme

faitla mefme Didon, difant, v .
si quelque bien de tu) à!) marfil,
si n’aient»; refui: ou âplaifir
Dïnlipitie’ te me»: le dtfir

D3»: maifianqui en minepajfe:

Et l encore en topent mmrplm
1: mblyrierje reprit humblement, n
01k cela et»; tumultuant.

L’autre devoit auflî refpondre comme Fenfuit, .

le Icfmhpuis que de bon courage

Tu mais: receu, iem’fior le ria; e, r
Pœmjndigmmefiifim t: partj L
figue me) a ton rqycumeparrj. c H A p.M u s nous n’auons rien gaigné, diras-tu: celuy à qui i’a- XXVI,

vois fait plaifir n’en fait aucun [emblant a: l’a oublié. Q5 0:7an
dois-ie faire? Tu propofes vne queftion laquelle merite bien ml a
d’eftre côfidcrec, &qui doit ferait de clofture à nos difcours m" a ”
touchant les biensfaits: afçauoir comment il faut fupporterç’" "si"
ksingtatsleré’fpôd que ce doit eflre auec vn efprit aiûble, flafla"
debonnaire,& haut.Garde que jamais vn homme ingumain, "mm: a.
oublieux 8c ingrat , t’efbrâflc tellemët que tu vienes à perdre de la cam.
le con rentemët quetu dois auoit de faire employé pour luj. panifia
(kiffais vne offence ne t’arrache de la bouche Ces mots.Ie que nm en
Vou ois nel’auoir point fait! (fie la malencontre de t6 bië- dmmft’b
fait t’a ec.Si tu ne t’en repens as,lu j fieri repëtira’ toufiours. n ü" I”

Ne te arche point Côme fliquei’que cas nouueau t’ei’toit aue- P”
un: plufiofi aurois-tu occafion de t’clbahir fi cela ne t’ciloit dm le "à;
aumuJÎvn feilonne dutrauailôt de la defpenfe, l’ autre apre- ,1, (gym,

Cc. ij



                                                                     

V - S E N E C E . .r kendo quelquefdangerou fe laifl’e vaincre parvne forte hon:
te, 8c ne veut rendre’afin de ne pas confeifer qu’ila receu:i’ly

en a d’autres qui (ont ingrats a faute de bien conoiftre leur
deuoir,ou par nonchalance , ou pour dire dillraits a: o’ccu-
pez.Confidere d’autrepart comment les conuoitifcs infatia-
bles des hommes halettent incefl’amment 8: demâdent touf-
ioursce’cjpu -.Tu ne t’eftonneraspas’ , fi performe ne te
-rend,puis que performe n’ell iamais facule de prendre.
eftl’liommc de fi ferme 8: b’onne volonté, que tu puiifes feu-

.remcnt te fier en luj de la garde d’vn bienfait? L’vn enrage a-
ptes les plaifirs de la chair,l’autre fert à fon ventrezcefiuj-cj ne
cerche que le gain,& n’efi pas en ta puiiTance de le contenter:
c’eft autre eft trauaillé d’enuie,ou d’vne aueugle ambitiô qui

l’emporte à trauers mille morts. Adioufte à ceux la les [lupi-
des,les vieillards radotez, a; à l’o, pofite les ieunes hommes
boüillans 85 impetueux: item les (Ets orgueilleux, glorieux
&infolens. l’oublie les obflinez qui ne prenent plaifir qu’à
mal faire, 85 les fols qui ne peuuent jamais arreiler en place,
ains faut qu’ils defcouurent toufiours quelques traits de leur
legereté . Conioignons a celle bande les alourdis , les au-
dacieux , les couards qui ne fçauroyent jamais donner vn
bon auis , ni faire coup qui vaille : brief mille erreurs de-
dans lef quels nous roulons , entre autres l’audace des
plus craintifs du monde , les querelles auec nos - plus fa-

. , miliers, au qui cil: vn mal commun) la confiance en chofes
du tout incertaines , le mefpris des biens que nous poile-
dons, 8c le defir d’eitre S eigneur de ce que nous ne pouuons

efpeter de pouuoitiamais obtenir. , .
. a R c a a s-tu vne chofefipaifible comme cilla foy.

C H A p. parmi tant de pallions turbulantes a; tempellueufes? Si tu
XXVII. te veux reprefentcr le irray tableau de nofitre vie, il te fema

11’919!" blera quetu voids l’eflat de quelque grande ville prinfe d’ail
v Pm” ("b faut,ou tout refpeél: de honte 8c de droitture mis fous le pied,

3b" ë’fi’ pour tout confeil on efcoute la violence,qui cil comme le fia

elmpar- l - .mi un, gnal donne pour mettre toutes chofes le defl us deffous. On
anfiùh, . met tout à feu 8c à faufiles forfaits demeurent impunis . La
mmm n- religion mefme , cou umiere d’eftre la fauuegarde de ceux
"peut": qui pour fe garantir de la fureur des ennemis ont leur refuge
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aux temples,ne peut retenir l’infolëce des pillards. L’vn four. mandat:

rage chez les particuliers,l’autre met les mains fur les deniers P4? mie-
publics:ceituj-cj Panache à tout ce qu’il rencontre , tell autre ’I’W "3

nuit a: emporte les chofes facrees: qui rompt &brife tout, dm "fi;
qui paire oultreôc ne fait que courir: qui ne pouuant fe tour- e
net en vne meeftroitterenuetfe tout ce qui l’empefcbc, a: du 5,, p,
fait gain de ruines. L’Vn fe contente de butiner et ne touche çfifigrzd,
aux perfonnes:l’autre emporte l’es dcfpouïlles auec les mains «and»
ànglantesChafcun fenrichit du bien d’autruj. Au milieu de wifi"! a"!
coll appétit infiriablc d’auoir dont les hommes font atteints, 9’" 1’" le
certainement tu as bien oublié quelle cit la commune condi- P «wifi
tion du mondefde te tourmenter ainfi pour trouuer parm j "rîezfim
tant de pillards quelqu’vn qui rende ce qu’il a prins. Si tu es "mmm".
marrj de voir des ingrats , defpite toy de ce qu’il y atant de mmm,
dilIblus,d’auaricieux,d’efl’eminez,de.malades , de côtrefaits,

a: tant de vieillards defcharnez. C’cft vray emët vn mal trcf-
grand,voire infupportable, qui diilipe la focieté humaine a:
qui viole la concorde , apuj de naître foiblefl’e : mais c’efivn
mal fi commun,quecelui la mefme qui s’en plainât en cil in-

fcâé. Q 4’P a n s a "à par toy,fi.tu as reconu le plaifir d’etous ceux qui .
t’en ont fait , 8: fi tu n’as. point quelquesfois oublié à t’acqui- E3333

ter de ton deuoir,at s’il te fouinent de tous les biens qu’on t’a mm";
faitsa’îuverras que ce queÎon ta donné en enfance cit mis a qua];
fous le pied ,auant que tu ayes pafi’é l’adolefcence : se que tu fauché tout
net’es pas ibuuenu en ta vieillefl’e des plaifirs receus d’autruj 314 fi" du
lors que tu efloisieune. H y a des chofes que nous auons per- cl’fll’vm’
dues , 86 d’autres ue nous auons mefprifees : certaines qui "dm." ’12

pella peu (dont efuanouies de deuant nofire veüe , 8c quel-
ques autres que næs n’auons pas daigné regarder. Siie veux du mmh.
m’excufer enuerstoy de monimbecillité, premierement ma 1.9.": m
mtmoire ell’ memeilleufement foible, a: ne peut pas fournir [214w]? dire
à tant de chofes , force cit qu’à mefure qu’vne chofe y entre il?" lx???

vne autre en forte,8z que ce qui cil amailé de long temps de- 0"" ddW
meure enfeuelj fous ce qui y ,arriue de nouueau tous les jours. gym" r"
.Dc la vient que ta nourriil’e n’a plus d’autorité ni de crcdit "fiesta;
muets toy,pource que le temps qui s’efi pafl’é depuis,a eilon - la "if",
gué le feruice qu’elle t’a fait.Cela mefme fait que tu ne portes "affina.

Cc Il)



                                                                     

S E N E C E;
plus de reuerence a ton precepteur. Semblablement , quand:
tu es occupé à briguer le côfulat ou le pontificat, tu ne te fou-
uiens plus de celui qui te donna fa. voix pourre faire eilire
ŒefieutAinfi don c,li tu te fouilles foigneufement toymef-
me , ’a l’auanture trouueras-tu dedans ton feiii le mal dont tu

v te plains. Te courrouçant contre les pechés qui regn ent en
public tu fais iniquement , se te monfires peu fige en natta-
chant à coy mefme.Si tu veux obtenir grate, pardonne. Si tu
(apportes l’ingrat ,.tu le rendras meilleur :.fi tu vfes de repro-
ches il empireraLaiffe, il n’eft pas befoin de lui oiler la honte
de demis le frontzs’il en a encorquelque peu de refie, etmets.
qu’il le garde.Il-elt fouuent auenu que par trap vfer nié repro-
che on a rendu les perfonnes impudentes tout ’a fait. Nul ne
craint d’eftre cela’que tu penfes qu’il foit. (and on defcou-
ure trop la honte,.& qu’on l’a veut preflèr,e’lle fe perd.

MÏA x s i’ay perdu mon bien-fait.Efi:imons nous auoit pet.
C HA P. du les chofes dedi’ees aux dieux a Ie mets le bien-fait en ce.
"Î: tong: c’eiÏ chofe bien employee, encoses que celui qui le re-
"nûmd à ort fe monte in grat;Il n’efl pas tel que nous efperions z mais
luna", oyons tels que nous auons eflé, 8: ne luj reficmblons nulle-»
mmm" , ment.La perte faire lo rs fe defcouure maintenant : mais c’eitï.’
affenoir nous Faire honte à nous méfm es de tirer vn ingrat en. veuë.
a!!! le 5501 du monde , ource que fe plaindre d’auoir perdu qu tique

fi” à 1’" me bien-fait,c’efi’ figue qu’il n’a pas cité bien donné.Plaidons en

a? ’1’" r’ nous mefmes la caufe de l’ingrat auec tout l’artifice qui nous
a

à: fera poilible,& difons : peut elire n’a. il peu,poilible n’a-il pas
a], dm ’ bien compris le plaifir qu’on luj a fait , parauantures’en fou-

;fln a" y uiendravil. Vn patient a: fage crediteur,quia attendu se [tip-
due. porté, a tendu bonnes des debtes qu’àutrement il cuit per-

dues. Nous deuons faire le mefme,8c faufque nous nourrifl
fions et entretenions la bonneuolomé du prochain, encor-es

u’elle [oit bien dCbllC.’

q n
agît a D a techef tu allegues que tuas perdu ton bienfait. Pau-
Seconde i2. ure homme,tu ne prends pas garde au temps de ton domma-

, [panfi à la, ge.Alors fias tu perdu le bienfait quand tu le fis:maintenât tu
plainte pre- conois qu’il efi’ ainfi’, .85 cefte perteefl: defiouuertc. La m0-

"km? deration fert beaucoup es chofes que l’on confidere en vn-
hienfait perdu. Ilfautmanict duuccmentles piayes de l’amer



                                                                     

pas BIENSFAITS. sa;
comme celles du cor s.Ce que la patience radoube l’obi’tina-
tion d’vn impatient e defchire fouuentesfois. Qu’efl-il’be-
foin de reproches,de plaintes,d’outrages2 que ne lames a; 11-
lerl’ingrat? S’il cit tel, il ne te doit plus rien. Oüelle raifon y v
a-il d’enaigrir celuj a ui tu auras fait beaucoup e biens, afin
que d’ami peu ailent: qu’il citoit, il deuiene ennemi defcou-
uert , 8: cerche à fe maintenir en nous dénigrant è Et qu’il fe
trouue uelqu’vn qui die, ie ne qui d’ou vient qu’vn tel n’a

peu en urer d’vn tel auquel il e oit tant attenu a Il y a quel-
que chofe. Qujconque s’attache à vn plus grand que foy, s’il
ne le diffa e tout à ait , du moins il luj donne vne attache
dont la m ’ ue demeure : ni ne fe contente pas de controu- ’
uerchofeslegeres , au contraire par allegations de cas d’im-

portanceil donne pied au menfonge. ’ C H A p.
C ou a x a N meilleur cil: l’expedient parle moyen duquel .xxxr.

tu conferues à l’ingrat quelque efpoir de rentreren bonne Troxfiefme
ace,& l’amitié mefme,s’il veut penfer à (a confcience? Vne "Ironie.

ganté confiante rompt les cœurs endurcis: &m’y a homme fi ("NM
mal difpofé à reconOifire les chofes qu’il doit aimer, qui ne I” 13":."
porte quelquè affeâiô aux bôgencores’que par fois ilsl’ay a: Égal»;

mitré vn peu afprement: a: s’il leura fait quelque reconoif- de", a,
lance comme à fes defpens,il s’en fent redeuable enuers eux. cette," a
Or tourne ta penfeeâce que ie’vaj dire. Situ demandes,que tresferme
ferry de! on n’a point reconu le bien que i’ay fait. Enfuj les wifi"! tu!"
dieux auteurs detoutbien,qui commencentafaire du bien "W" il?"
à ceux qui n’y penfentpoint,ôc continuât à benir les ingrats. m; ’l’m’f’

L’vn leur reproche qu’ils ne tienent conte de nous : l’autre "l: 22:;
A uilsfontauteuts de malzcelluj cj les chaire hors de (on mon- k7"; fig,

gainons forge des dieux oififs,flupides,aueugles 85 aflbpis. iiyfnu (un
Ceft autre dit que le Soleil (auquel nous fom-mes tenus de «zingua
l’agreable reuôlution du jour a: de la nui&,itë de ce que nous Üfnbtm

ne demeurons pas lon ez en tenebres , ni en la confufion "m W
divne eternelle ob curitË: enfemble de ce que par [on cours m": ’ d’7
il modere les faifons, maintiët les corps,eileue les plantes, se zrfîzz;
&fait mentir les fruits)efi ie ne fcay quelle pierre ou vn amas ("à ne .
de feux qui le (ont rencontrez 5. l’auanture,bricf que ce n’eil me pfi 1.5.

pas vne chofe diuine.Et toutesfois les dieux,femblables aux page nm
peres gracieux qui rient quand leurs’petis enfilés fe courrou- Jrffim

i c in]



                                                                     

. .SENECQXE’
«me les cent a: leur difent quelques patoles mal aflifes ,.ne’ cefi’ent d à
ingratsqu faire pleuuoir leurs dons fur les Atheifies mef mes :8: conti-
que: 12un nuent d’vne teneur efgale âdiilribuer leurs biens aux peu-
xrïiéruzu E165 sa nations , ayans cela de propre, afçauoir d’aider a: de

tout le che- ienfaire. Ils font difliller fur les campagnes les luyes en
"du", temps oportun,a-gitent&remuent les mers parle (buffle des

’ mm, a, vents,marquent les faifons par le cours des efimlles, amolif-
enfin mi. fent les chaleurs 86 froidures Ipar vents commodes , (appor-
né. tenc paifiblcment ô: gracieu ement les fautes des confcien-

ces debiles.Enfuiuôs 163.5 Dyons libéraux, encores quebeau.
coup de chofesfoyent donnees à gens qui ne les reconoiffc11t
point.Donnôs mefmes à ceux qui mettront à mal nos biens-
faits.La ruine des maifons n’a defgoullé performe de ballir:ii

. le feu a reduit en poudre noflre logis,nous reballiil’ons fur la
place qui cit encores toute "chaude; Sc fouuentes sfois reedi-
fions les villes ruinees és mefmes endroits ou elles citoyens
auparauant. Tant noflre efprit eft attaché aux bonnes efpe-
rances l Et de fait,il n’y auroit commerce,habitation ni com-
modité quelconque au monde , files hommes n’eufl’ent en-
trepris de mettre la main pl’uiieurs fois aux dhofcs qui n’a-

. uoy ent pas elle bien agen CCCS a; qui decheoyent.
C H Api S r lon dit, vn tel cil ingrat : ie refpon , qu’il ne m’a oint
fait de tort,ain.s 2’11qu mefmes.Lors que ie luj ay fait plai ir,i’ay
71.31,3", ’ vfe de mon bienfait... le pe feray pas pourtant plus lafchea
fi malm, donner, au contraire 1e m y monitreray plus diligent.Ce que
mmh"- i’ay perdu à l’endroit de ceiluj la , ie le receuray de quelques
un: la». autres.Mefmes ic continueray à luj bien faire, 84 à l’exem le
gîlfsdfin d’vn bon laboureur,â force de cultiuerie furmonteray la ea
à 1’54- rilité du terroir. Si i’ay perdu mon bienfait, l’ingrat eft perdu
97:"fi’b ou; tout le monde, Cc n’en pas magnanimité de faire du
tu mm bien puis le perdrezmais c’efi magnanimité de donner enco-

our de- . . iau," res que l’on ait perdu le bienfait procedenn
magnai -
me a ver:
"un Fin du fiptiefme (7 dernier liure "diurnales Biensfçm.
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Alexandre par cruautez sur diffa- Apophthe me de Socrates ,du en.

me. 198.!: Riment ans cholere. nibAmbitieux, 8c leur vanité. 261.b Apoplltlltgmctomrclcsmzuuaifes
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Ambition deteûee. a). a. 2.593 A piophthc mes pour nous ranger.
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fies. 1.1.7. a petmile àl’cl’prit. a44.b
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Ame melthante compare: mec l’e- duret. 2.893
flomach malade. 6 4b branc trait d’Arcefilaus voulant en

contentement de l’Ame heureufe. cachette recourir vn lien ami pau-

1784 l urehonteux. rabl’Ame vertueul’e ne demande qu’à Archelaus prince de peu de (tagme-
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au ciel. 50e. b. 30m. b ’ lcil. I 61.:l’Ame vertueul’e tend toufiours en brcfuedefcriptlon de la fontaine A-

haut. ’ au. b rethufc. 2.95.5:vrays Amis ouf: doyuent chercher. Arguments pour prouuer que nul

86.a ’ n’eûingrat. 64..bquels Amis il faut choilir. 25;. b Argumcns de Bion pour 8c contre
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2.8 La - . n’eft pas naturelle. 131.2.Amour de nous mefmes, âcres ef- Argumens prouuans quelacholete

fcéts. n. 5 n’ellpointvtile. t;5.bAnnibal cruel farouche. t44.a.b Argument monl’trant que le ver-
Antigonus exemple de douceurt’c ’ tueux ne peut citre ofl’enl’êpar le

moderation d’elprit. ’ t7;.a.b vicieux. 2.50. a. bi
Antonius ingrat enuers la patrie. Argumens. Voyez Raif’ons.

674 , v Anus philolophe d’Augnfle confo-
Apicius doé’teur de ftiandife, &dilï le Liuia fur la mort de fou fils

cours de (a mort tres-digne de luy. Drufus. I 1884
311.a Arrell: donné contrerons hommes,

Apophthegme de Bion planant. de mourir. 2.91a 2.94.. a
136.a.b ’ Altyages horriblement cruel. 169.!:

Autre Apophthegme dudit Bion. Auarice déreliée. a La
’ 24 z.b Auarice 8; Ambitiô, taures de grâds
Apophthegme de Marc Antoine. maux. 95.b

73-3 ’ Auarice derellee par Comparaifon
Apophthegme de Écrou notable. prinfe du contëtgmenr de Deme-

aoo.b ’ ’ trins. 264
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«and: â i; r
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cenfcré auec Vlyffesôc Hercules.
z 47-1

Caton exemple de patience. 2. un
Caufc mouumte des crearures han--

res «Sc balles. 109.31)
Gaules de la cholere. r;o.a.b.r56.a
Caries de l’aŒflîn de Cclar. :773
Pourquoy Cclhr pres Mirylene n’y

voulut pas entrer. 309.:
Changcmcns diuers de demeures.

V0.cz Colonies.
(hululé notable. 30m
Cham ment cfl: par fois necclraire.

1 ;r.n.b .Chnlhncns du Magiflrnr comparez
aux cures dumcdcciu. 15nb

Chaüimenr de. mefchans le peut
faire (ans cholere. ’ - 156.3

Clmlliment le donne non pour le
mal-Exit ,mais pour empefcher le
mal à faire. ’ 139.31)

Chaflimens trop rudes (ont ordi-
nairement nuques. I 94.3

Chaflimër doux profite plus au cha-
flié se au Prince que la cruelle ri-

gueur. 197.b.198.aCholere definie.n.8.b.lës qualitech
effeéls. r 2.9. a.b 59. a. (es fourccs.

r47. a. Explique: par l’es meune-

mens. r 4 4.:Choleretôc courroux comment dif-

firent. 150.5diuerfes fortes de Cholcre. un
Cholere necelTairc en guerre (clou

Ariflorc ô: autres-u 1311154311).
n’ell bonne ny en paix ni en guer-
re. 135.3.11’eft poinrneccflàire à ce-

luy qui punit vn autre. r 57. a. ne le
doit mener auecla raifon. x38. a.b.
ne rend point l’homme plus ma-
gnanime. r 39. b. 14.0. b. mm en
nans de noflrc gré à: confiture-

ment. r4.z.b.r4;.a.5.
mouucmcns de Cholere trois.r 4 4.3
Cholere , efpouuanrnillde cueurs là-

fches 8c vains. x 47. b. n’a rien de

genereux en foy. 149.3. adiuers
vlC1ges,(elonl’habitude’dela per-

fonne. 150 b ne le doit exercer c6
trelcschofcs inanimees,hommes,
bellcsm’enfans.15;.a.b.moins cô-

rreles dieux , 6c nos fuperieurs.
154.a.roufiours pernicieufe.r;7.b
compare: à des armes mal pro-
prcslôc Furieufcs.r58.a.paflîô plus

diflbmfc que toures autres. 158.b
comparce aux finies défet. r58.b
aramé beaucoup de gens. 159.3
maiflrifc chique pafiîon. 159. b
comparec aux autres palliés. 161.
b.161.n.r64.a.

effeâs horribles de Cholcre. 16 r.
b.&c. combien cit redoubtable.
16;. b. cil: l’ennemy &l’opprobre

de nature. r 64.1.lafche8c indigne
d’vn homme de cueur. 164..b.

Cholcre monflrueufe en Caligula.
r7 1 .b.infenfee en Cyrus. I7 Lb.
nuit plus àfoy qu’à aurruy.r76.a

r;o.a.r4 z,b.r;o.a. fait rebeller les fubiers. r 77.3
autre definirion de Cholere. 150.3 fourcc de Cholere. 178.b
outre delînirion de Cholcre. 1 43. b. maux del; Cholere. pr Shah

5. il";
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Cholere du tout mal faire aux Prin-

ces. 1881:remedes contre la Cholere. Voyez

Remedes. ”quelnom il faut donner au Chole-

- re. 16;.bvanité des Choleres. 178.!)
Chofes neceflëites , 8c leur diflin-

(lion. v 8.b.9.aChofe acheptee par prieres coufle

bien cher. t LaChofe bonne cil defirable de foy,
contte’lesEpicuriens. 50.b.51.a

Chofes inuentees pour la commo-
dité de tous hommes. d pub

’Chofes communes en diuerfes for-

tes. . 96.31).Chryfippus 3e Pactes condamnez
pour leurs efcripts frittoles. 5. a.b

CiCeron dete’fie (on confulat. 2.61.31
Cinna Comment deuint armi d’Au-

gulre. 191.31)Claudius premier authenr aux Ro-
mains de guerre nauale , pour-
quoy (innommé Caudex. 266.!).

Cl’audiusEmpereur flatté par Senec-
que relegué enl’Iflc deCorfe. 2.76.

a.2.79.b.i.82..a. i
Cleanthes, touchantles ingrats.65.b
Clemence quelle doit citre en vn

I Prince. 187.:Clemence, vertu la mieux feanteâ
l’hôme. 187.31. principalemëtaux

grands.1bi’d.r88.a.r96.a
Clemence que clellz. 19 2;a.2.or.b
Clemence.Voyez,Benignité,Debô-

tuairete’, Douceur.
’Clytus tué par Alexandre en feflin.

t7o.b.
’hardiclTe remarquable de la pucelle I

Clœlin. - 2.94.3Cœlius orateur blafiné de cholere. .
r 66.2.

Cœur bien afiîs,& (on deuoir. 5’.b

Colonies-diuerfes. i 507415
Comparaifon tiree des licitions poe-

tiques. 5 aCompataifon ne (e peut faire de cho

le cule. 63h’Compataifon de l’aime mefchnnre a-

uecl’eflomach malade. 64.b.des
ingratsauec les autres vicieux.
ro2..a.b

C empannions momifions quelesaf-
fliaionsfont necellàires 8c profi-
tzrblesaux vertueux.no.a.b.n;.1b

Comparaifons pronoms que le cha-
flimët eü par fois ncceflàire. 15.1.!)

Comparaifon plaisirs: pour picquer

Theophrnfle. r 3 5.:
Comparaifon de la cholere au ve-

nin des ferpens. 138.2.
Comparailbn monitorat qu’il ne

faut citre prompt à le courrou-

Cer. 155.:Comparaifons monfirans que la lof-
fitude du corps 8: de l’elprit cau-

fent la cholere. r 66.13
Comparaifon mouftant pour uoy

les (ubieéts ne refuient de icicai-
mettre à toutes diflicultez pour

leurs Princes. 187.5
Comparaifôs pourinduireles Prin-

ces à douccur. 189.9.b
Comparaifons contre la cruauté.

r 903
Comparaifon de la ieunelTe de Nerô

auec Celle d’Augufie. 191.:
Comparaifon moulèrent en que! di-

get le mettentlest-yrans. 193.3
Comparaifon du bon Prince au pe-

rede famille. r93.b.194.a.b
Comparaifon propre contre les tv-

rans. 199.2’Compnraifonmonl’crtît queie-cou-

flume nous efllvnemauugrfe gui-
de ô: addrell’e. 2.06.:

Comparaifonmonfimnt quelon:-



                                                                     

. des mm de Senecque.
tueux peut iouyr de quelque plai-
fir,encoresqu’il ne le cherche pas.

2.0.91) sComparaifons approprias à Inde-
(cription du fige des Stoiques.
2. r9.b

Comparaifon monflrnnt qu’il nly a
gens au monde qu’on doyue plus
ioigneufement efcoutet que le lâ-

ge 86 vertueux. 22cm
Comparaifon prife des belles ap-

prochons de l’eltable. 2. 3 0.3
Comparaifon monflrant que l’hom.

me vertueux peut ronfleurs beau-
coup, encores qu’il nelefemble

as. 2. 54.:Comparaifon monlltaut l’aunntage

des pauures. 2. .5 7.:
Cornparairon moulinant qu’il faut

par fois relafchet l’eiprit. 2.4 4.3
Comparailous mêütans que les on-

tragesqu’on fait au lage,nel’nttei-

gnent point. 2.48.bComparaifons prOuuans que le ver-
tueux ne peuteftre offensé parle

vicieux. I 25o.bComparaifons monürans que les
outrages fairsnu large nel’efmeu-

uent point. 2.511)Comparailon du Sage auec le branc

guerrier. . 2. 57.3Comparaifons mouftrans que l’ame
vertueufe n’aime point àfeiour-

nerau monde. 500.!)
Comparaifon des bleffeures des ieu-

nes 8c vieux foldats auec les aflli-

étions.» 3o 5.:Complexion des perfonnes diuer-

fes. 150.:chacun le doit contenter de lit Con-

dition. 238.1)Condition commune à tous hom-
mes. 29r.a.2.94.a.5o5.b

Confufions horribles à Rome.

4.

543.664. * .belle deFCription dela bonne Con-

feience. 50.:bon Confeil coufle fouirent bien
cher aux mignons des Roys.
169.3.b

Confeil prudent de Liuin à Augulle.
190.b

Coxifiderations notables pour adou-
citl’exil. 508.a.b.;oy.a.b

28. Confolntions à Polybius (ut la
mort de (au frere. 175.3.&C.

55.Coufolntions deSlenecque à Mar-
cia (urbi mort de fou fils. 2.86.1).

Confolarion faire à Liuin par Areus
fut la mort de (on fils Drufus.

288.3 ’Contepour rire d’vn Philolbphe.
roo.b

Conte planifiant d’vn elfeminé. 2.66.3

Contes fabuleux des -anciens tou-
chant les enfers. 297.:

Contes. Voyez Fables.
de la Contemplation dçl’vniuets.

222.a.b.225.a.b
Contentemcnt qu’apporte le bien

fait gratuitement. 546.3
Contentemcnt qui nous fait riehes,.

enquoy gît. .1181)
Contentemcnt des vertueux trefpalï

fez. 501.1)Contentemcnt que reçoit l’homme
vrrtueux en (on exil. Voyez Con-
fiderations uotables,&c.

deux Contraires ne peuuent ettre
enfemble. 654. b. l47.b.199.b. .
2 50.1). c

Controlleurs des vertueux,à qui ref-

(emblent. nomConuoitife de ce qu’on n’a pas , 86
mefptis de ce qu’on a,caufes d’in-

gratitude. 27.3.54Conuoitife de biens cil: infatiable.
3 1m. b

a. iiij
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mes. 50012301.!)Couronne ciuique , à qui ô: pour-
quoy fe donnoit anciennement.
19 9.!)
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&le difcours de fa mort volon-
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rigible. 195.aCruauté,indîgue de la grâdeur d’vn
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blafmez. 7.bDefordres horribles à Rome. 54. a.
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Defordres du monde,reprefentez.
102..b. 105.:

Defordtes à Rome fou: Seianus.
2.9 9. b

Defpenfe exceifiue de Caligula en

vu foupet. 310.:Defpit, d’on procede. 1 5 4.:
Deftin que c’eil. 44.:

. Deuife des tyrans. 192..b
Deuoir d’vn homme vertueux. 4. a
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Deuoir de ceux a qui l’on fait plai-
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Deuoir des enfans à leurs peres 8:
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Deuoir de celuy qui fait 85 qui re-
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Deuoir de tout homme. 2.21.!)
Deuoir de celuy qui et! en charge.

2.7 6. a
Dit de Ctifpus Pafsienus touchant

l’eleâion des preknts. 11.:
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Dieu n’en: efrneu par aucune caufe à

nous faire du bien, felou les payés.

4 2. b .
Dieu autheur de tous biens, contre

les Epicuriens. 45.:Dieu diuerfetnét furnommé par les
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Dieu pourquoy furnommê arre-

é. 44. aDieu nous en: bienfaiteur fans ef-
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melchans. 52.:Dieu ne fe terrade point de r. pre-
mier: deliberatiou. 80.b
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307. a

pourquoy Dieu afflige les gents de
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Dieux eitans bons ne peuuent nui-

re aux bons. 109.!)
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12.0.b. on. ’ ’
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lent abolir Dieu. 44.:
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E Clipfe que c’eligôc commèrent:
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infirmitez de l’Eiprit humain. 2 29.
a. b. 250.2.b. 251.:.b

differenee entre ceux qui fentent les
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d’vn combat entre vangeance, 8c
clemence. I 90.1). de grande con-
fidence en Alexandre. 152..b. de
confiance. 111.3. de cruauté fa-
rouche 6c fuperbe. i 44.1.b.d’vn
cœur inuincible.

Exemple pour induire le Princc à
debonnaireté.

Exemple de delicateWe a: ialoufie.
rr.z.b. de delicatelle fordide acri-
diculc. r-53.a. d’Alexandre don-
nant plus à: autrement qu’il ne

(uloit. 1.7.bI Exem le monfitît Infime d’vn qui
refu e peu, a; del’autre quidemi-

de trop. ibid.Exemples monfirans qu’on donne
l fouirent à gent indignes , enfla:

IiO.bl

190. b-

ueur de leur: predeccfl’eurt. fiai)
Exemples de douceur 8e moderatiô

d’efptit. 17;.a.b. de confiance fe-
minine en fes afiliâions. 285. b;
515.3

autres ex’ëples de femmes vertueu-

feslur ce mefmeliiict. 294.2.
Exemple de femme de grand cœur
en la tante de Senecque. 316.!).

317.3. b. de fidelité &patience.
i a.b. de frugalité en Cutius, 6:
dihorriblc intempcrance en Api-
cius. 310. b.3ii.a ’

Exemples moniltans que rien n’ait
impollible à l’homme. i481

Exemples dihommes s’examiuans
eux-mefmes. 179.1.d’ingratitu-
de mare en Lentulus. il. b. de
plufieurs ingrats entiers leur pa-

trie. 66.bExemples de l’ingratitude du public
entiers les particuliers. 67.2. d’in-

gratitude a: mefconoiflimce en
Tybere. 7m. d’intemperance du
tout deli-eglee. 510.3. del: mi-
fere des grands feduits par les fla-
teurs. 84. a. 85.3. del: mifere
mondaine.269.b.de grande mo-
deliie en Cefai’. 151.5

Exemple monflrant que les mo-
queurs en fin reçoiuent leur filai-

re. 2,64Exemples monflrans que la mort
nous garantit de beaucoup de

maux. 198.1Exemple pris de la nourriture des
enfans. 81. b. de patience. 167. b
2. 54,. a. de patience 8e debonnai-
reté. 18041. d’vn b6 pere vers [on

fils parricide. 194.211). d’vn et:
refolu oyant la mort de [on ls.
z78.b

Exemple en blafmant ceux qui font

plaifir en tançant: un
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" des tellures de Stuc au.
Exemple monfiranr qulvn plaifir ne

(e doit reprocher. 15.a
Exemple d’vn plailit Fait auec or-

. gueilleufe contenance. i6.a
Exemple condamnant ceux qui ac-

ceptent le prefcnt plus pour L’a-
mour d’eux-mefmes querie celuy

uile leur offre. 9. b. l o.a
Exemple de recognoiflince en Fur-

nius. ar.a.bdiuers Exemples des remuemens de
, peuples en toutes les parties du

monde. 307.aExemple moulinant quelerepos en:
choie tref- defirable.

- 2.614
Exemples notables de plufieurs ti.-

ches Sc grands appauuris à: abailï

fez foudainement. 2.40.51
Exemple moniirant comme le fige
melptife les richtchs. 216.a

Exemples monilrans que le rage ne
- peut ellre esbtanflé par aucune

ignominie. 315.3Exmnple de iulle feuerité en Philip-

pus contre vningrat. 56.a.b
Exemple de vray: 86 libre folitude.
I 234.b

Exemples pour nous figer aux fouf-

V . fiances. 1.41. bExemple notable d’vn foldat Plaidît

deuant Ccfar. 7o.-b
Exemples monllrans que les fup-

pliCes n’ailleurent pas toufiouts les

gens de bien. 198. a. b
Exemple monûtant que la vengean-

ce n’elr pas feante. 15 6b. 157.1
Exemple notable de vertu. 2.49. a
Exemples otdiuairesen lavie humai-

ne. 15a. bExemple de trâquillité de vie. :361:
Exemples qui moulinent que volu-

pté 8c mefchanceté s’accordent.

aro.b ’ il ’ .

2.60.b;,

belle Exhortation aux enfants. 39.,b.
4o.a

Exhortations à fuyr la cholere.
181. a. b

Exhortation du Cage aux ennemis de

vertu. 1 r 9. bExhortation à quitter les folicitudes
de la vie ou: (e ranger à vne (oli-

tude pai ible. 2.70. a
fruits dcl’Exil. 3o8.a.b. 509.3. b.

3 nua ’ IExil. Voyez Bannilrement.
Expedient de Tybetius pour le depe-

ilrer de ceux qui le vouloyêt prier
d’acquitter leurs debtes. 14.3

Expedient maullade d’Anrigonus

pourne rien donner. r7. b
Expedients pour amortir la cholere
6s enfans. 15 i.a.b.15a.a

Expedients. Voyez Moyens.
Extremitez à fuyr en Fairanr plaifir à

autruy,ou recOgnoilÎant le plaifir

receu. 88h
F

F Abius par quel moyen reflablit
la Republique. . i;4.b

les Fabiens ne le peuuent dire vain-

eus. I 59.!)Fables ancien’n es ridicules. 2.4 7 a.

2.693
Fables.VOyez Contes.
Famine change en l’armee de Cam-

byfes. l 17 a.bexplication de ces mots , Hum lin-

ù. 2.19.5Faute de Brutus receuantlla vie de

Iullns Cæfar. 19.b
Faute que les Raya commettent à

donner. - 56.:nulle Faute ne manque d’exculè. p ,

i74.b. i lFauteque les hommes commettent

- in: ’
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Maire , receuoir a; recognoilirc

plailit. a.b.7.bFautes de celuy qui defire de veoir en
peine (on prochain pour luy bien

aire. 88.:remede à telles Fautes. 88.13
defcription du naturel des Femmes.

iz;.b. 12.4.:
Femmes deuenues milètables pour

auoir teietré route confolation.
1.873.

Pelles pourquoy ordonnees. 24.44
Flatterie,l’vne des nourrices de cho-

lete. 15,1.bFlatteuts,ruine des grands. 8 3 .b.&c.
c’en: Folie,regretter vn homme qui

v u’eft plus. 1774
Fol: ieunes 8e vieux qui (ont au mô-
. de,conferez enfemble. 2.55.:
Fondateurs del’Empire Romain.
. 307J). ’
vrayes Forterellës des Princes,quel-

les. r 96.bFortune n’el’pargne perfenne. 18m.

b.:.82..a
domination de Fortune rigourenfe

86 inexpugnable. 2.91.3
Freres de parfaiéte amitié. 1.74,.a.b.

1.80.b
Frugalite’ des anciens. ;ro.b

Fruits procedans de l’ellude de fageiï

lb. 9 LbFureur de tout vn peuple pouillé de
cholere,viuement reprelentee.
l62.2

deleription des Furieux. r 59.b
* Furnius loué pour (a recognoilTan-

ce alendroit d’Augulle. a. r .a.b

G

CAin n’en cequi nous demeure
és mains faute de l’auoir rendu

à temps. l 1 roo.b

Gaulois anciens cruels a: (me ciui-

lité. 3084Gracchus plein de vanité en la (il!
.ltinélion de (ès amis. 86.a

eloge honorable des deuxG racches.
194d)

Graces , 8c difcours fur leur pour-

maid: I I 4.b.&c.dela Grandeur 8c ticheEe mondai-

ne. . 12.2..bcombien les Grands doyuent cllre
fur leurs gardes. 190.3;

G rands abbaillez fondainement.

2.40.51 -vGrands.Voyez Princes.
Grecs taxez de vanité. 2.66.1
c’en: vne mauuaife Guide, fuyarde

plus grand nombre. 2.96.:

H

H Abitansdes villes (ont la plus
part ellrangers. 506.2.b

Haine du made cit vn ttefgtief fup-

plice. ;z.arefponce d’Harpagus à Ally ages , a-

ptes auoir mangé de fes- propres

enfans. 169J)Helbia mere de Senecque confolee
parluy exilé. A 504.3

Helbia louee pour beaucoup de bô-

nes parties. 313.bHeraclitus 8e Democritus cenfetez

enfemble. 14.2..bFleur des perfonnes paiiibles 8e non
cm baralÎecs dedans les vaines oc-

cupations du monde. z65.a
Hifloire d’AiÆyages faifant manger

à Harpagus Ets propres enfuis.
169.b

Hilloire notable de Canius lulus,
mis à mort parCamgula. 2.41 .b.

Hifioj re notable de la conlpîration
de Cintra contre Augufle , a: du
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de: mm de Senecque. 8pardon qu’il en receut parle co n-

feil de Liuia. 190.b.191.a
Hiiloire efirange dela mort de Cre-

. murins Cordus. - ;oo.a
Hiitoite notable deiullefcuerité c6

trevn ingrat. 56A.b
Hiltoire tragique moinifiant qu’il

faut bien fouirent diflimuler l’in-

iure recrue. 157.:1Hilloire de Prexafpes voyant en (a
prefence percer d’vne flefche le

fans. F. L 49.bl’Honnelle cil: de foy delirable. -

41.2: AHofpitalité chofe fierte. 5th
Holleingrat traité (clou les deme-*

rites. » 56;bHyperbole,& parler hyperbolique.
101.3

Hypocrilie àfuyr. 2.43.b

Il
cueur de [on fils. 169.3. ’

Hifloire de Darius punilTant legc-
renient (on fils parricide. r94..a.b

Hilioire de trois executez à mort
pourl’innocence d’vn. r;8.b

Hilloire du valet de Vedius Pollio
deliuré par Augulle d’vne cruelle
mortàlaquelle (on mainte l’auoir
condamné pOnr peu de rubican
iSo.b

Hiftoires notables des regrets d’0-
âauia-ôc Liuia fur la mort de leurs

fils. 2.87.a.b*Hiitoites de riches 8: grands appart-r
utis &’abbaiffez foudainement.
2.40.3

Hilioires memorables de certains
peres fut la mort de leurs fils. I
19125566.
ifloires.Voyez Exemple.

Homme comparé à vne boulets! pe-

lotte. 61.bHicmme cil fait feigneurdu mon-
de par deux chofes. 48.b

l’Homme heureux , qui, (clan les

Stoiques. ao7’.b
l’Homme (cul cil Capable de vice 6c

de vertu. 130.5llHomme eüllaplus farouche belle.

du monde. 105.2lIHomme nuit plus ilavie humaine,
qu’aucune creature. 2.71.!)

deux fortes ’ d’Hornmes recognoiiî

Gnorance a: infolence, carafes de

cholere. 156.1:Ignorance eilran ge de la plufpatt

des hommes. 2.63.!)
Image de ce dernier temps. 145.b
Image d’vn Tyran. r 9;. a. d’vn bon

86 debonnaire Prince. i93.b
Image.Voyez Elligie, Pourtrait, à: -

Tableau.
Impatience , vne des nourriIlES de

c olere. 153.:diuerfeslnfitmitez des efprits.
167.:

Infirmitez del’erprit humain.Voyez

Efprit. l a:In at en ni par crainte teconoi

finir-3* 4.8.3autres clignes d’Ingrats. ’ 493

nul Mur. 6 4 .a. btonshon estonrhf rats. 65.b

imam. -5.a.b
Ingrat com are’ az l’em oilonneur,

ôc autres. 65.bil faut billera llIngrat quelque ef-
poir de rentrer en grace. m4.:

l’Ingrar ne fait tort qu’à foy mefme.

101,1) ,Ingrats oublians on denigrans leur!
bienfaiaeurs,redarguez. 11.2

Ingrats de diuerfes fortes felon les
diuerfcs (a une: d’Ingratitude.
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16.a.b.2.7. a

comment les Ingratrfont chafliez.
;2..a .

deux fortes d’Ingtats, (clonies Stoi-

ques. 5 LbIngtats nonchalans 8c tardifs.
7o. a.b

comme il faut fupporter les Ingrats.
r o 2.. a

Ingtatitude ne nous doit rendre lalï

che: a bien faire. 3.3
Ingratitude,vice derellable plus que

tous autres. LaIngratitude , l’es fourres 8: caufes
à: efeéts. 2.x.b. 2.2..a.2.7.a

Ingtaritude des bômes tuners Dieu.
1.2.. b

del’In gratitude enucrsDieu decau-
le llingratitude enuers les hômes.

a. 3 . b. ’ wIngratitude dellruit la focieré hu

a maine. 48.bIngratitudc enrange d’vn foldat.
56.21 ’

lngratitude de plufieurs enuers leur
. patrie.66.b. Du public enuets les
I articuliets. 67.a. Et des particu-

liers entiers leurs bienfaiâeurs.

lbid. - .Ingratitude des hommes enners

Dieu. . , 80.bautre crpcce «ingratitude. 86.b
lngrarirude,vice commun. Los-I
Iniure receue s’engraue plus en la

memoire que 15 bien receu. ;.a
diltinétion entre Iniure 8c outrage.

2.4.8.b .
que lignifie le mord’Iniure. :55.a
Innocence d’vn, caufc de la mort de

trois. l38.bInflruâion excellente aux Magi-

llrars. r;9.a.bInfiruâion auxPrinces.185.b. r93.b
Inflruaion aux (ages pour bien te-

glcr leurs ennuis. a! a.b
lnflrnâion aux grands Seigneurs.

75-:
Infiruâion. Voyez Enfeignemenr.
lnIlrumens propres pour adoucir la

cholere d’autruy. 180.!:
Inueâiue dIAriftote contrenature,

indigne d’vn Philofophe. 2. 58.b
Inueétiue contre l’intemperance en-

tretenue par la profperité. 3103 b
l’Ifle de Code a fourrent châgé d’ha-

bitaus. 3o8.achangement eflrange de condition

en lugurtha. 2.4013
Iules Cziaringrat enuers (a patrie.

6 6 .b
Iules Ceiar,exemple de bonte’ à: li-

benliré. I7 7.3.I
I.

AmprOyes nourries de corps hu

mains. 180.b.195.b
Legerêré,vice ennemy de repos.

14.] b
fubtrlité des Le gifles. 4.x
Lentnlus Augute blafiné d’ingtari-

tude. 2. i .bfileté 6c impudence de Lêrulus vers

Caton. 1803Liberalis pourtraiâ d’homme vet-
tueux qui prend plaifir à bien fai-

re à les prochains. 5 a.b
Liberalis prompt à recognoifire le

plaifir reCeu. 8 8.bdieu vient le mot de Liberalité.

2.17. b s
Liberalité (e doit exetCer enuers l’in-

grat pour ellre magnanime 86 ver-

’ tueux. i 1 o4.bvraye Liberté quelle. :574
Licence par fois permife àl’efprir, a:

dequoy elle fert. 2.441s
Liuia femme prudente. 190J)

Liuia



                                                                     

des œuvre: de Semaine. .
Lima contrite en lamort de (on fils.

2.87.: -Liuius Drufus, hème afpre a: bouil-

lant. a6i.amefme qu’il fauttenir en. l’auras se

achept des Liures. 2.57114; in
Lev du plaifir, quelle. 15.:
amitié des deux Luculles. . 2.8i.a
Lune caufe des fins 8c redus de la

mer. tout»Lyons ne peuuent ferait tir-commî-

derzôc ourquoy. 149.1
Lyfimac us horriblement cruel.

i7o.b ’
un

I Agnanlmite’ gît autanrouplus

M à (canoit bien recognoiflre
I vn plaifir,qulà le faire. 89.a.
Magnanimité n’eit point en. l’hom-

metholere. t 64, bproprieré de la Magnanimire’. i74.b

des Maladies. 11.1.:Malheur change delaleruauté.

I 99.b » .Mamercus Scaurus exemple de rou-
.te vilenieôc infamie. 53.!;

Manius Curius dictateur tuiloit des
rauesdonnant audience aux am-

ballàdenrs qui lui clloiêt ennoyez.
3.1 o.b

bonnes Marailres rares. 504.b
Marcellus fils d’0&auia,ieune ho m-

e detrefgtandeefperance: sur.
nuy que par [a mort il caufa’àfi

mere. 2.87.aMarcellus al’inûancedu Senat rap-

pelle d’exil. 309.b
Marcia femme de grand crieur ,con.

folee en la mort de Senecque par

(on fils. i 2.8 5.bMarcus fils de Senecque gentil en-

9
faut. .31 surMarius ingrat enuers limule. 66.b

Mufeille,Colonie de Grecs Caries.

308.3 i .Maux procedans diauar-ice. . 95.b
Maux de la cholere. 18m.!)
Maux caniez par Opinion de (oup-

çon. .. i5z.bMaux caniez par volupté 8; ambi-

tion. 9r-.bMecenas re terré, d’Au (le out
(on fidcle foulai. gu P85.a

Mecenas delicat 8c ialoux. tu.b
M edecgn 6: Magillrat com parez.

r 31. lleur difltrence. » A lbid.
fubtilité d’vn Medecin pour percer .

Î l’apoücme d’une fille de Roy.

i80.b
Mcdecins infatues. 87 .a
Mediocrité 8e temperance Combien

(ont requifes au maniaient des af-
e faires de celle vie. , 165.:
Mediocrité cit toufiouts 6: par tout

contente. sinh:.Mediocriré.Voyez Temperance.
Memoire des aères berniques cil;

chofe facrce. 5,5. afoiblelïe de Memoire, caufe d’ingra-

iitude. ’ 10;. a .Menenius Agrippa enterré aux def-

pends du public. 3 r 2.. b
Mercenaire de efclauercomparcz.

si. b
Meusamhirieufes parleurs fils ef-
l leuezen dignité. 3r5.b

les Meichantsmefmes trichent (e
couurir de vertu. 48. a

nul ne Meurt iamais trop roll.
2.98.b. 2.99.9.

laville de Milet en a rempli foixan-

tecinq autres. 307. a.
siège des Miroirs pour refumer la

. cholere.. 1 5 94î



                                                                     

PMifere des ambitieux.
Milne de ceux qui cherchent con-
tentement 6s biens corruptibles.
2. 49. b. 269. b

Mime des curieux; 2.40. b. 2.41.a.b
Miferes d’vn efprit agité. 15L b
Mifere des grands du mède qui ont
quelque iugement. 2.38. b

.Mifires 8e fuite des guerres ciuiles.
1 4 6.:

Mifere de’l’homme mortel elegam-

ment defcripte. 291. b
Miferes des riches. ’ a; 6. b
M ilêre de ceux qui perdent le temps

à l’appetit d’autruy , de qui n’ay-

- ment la vie que pour l’amour

d’eux. W714Miferes de cette vie. -z77.b.2.94. b
Mifericordecombatue par les Stoi-

ciens. 2.02..a. bMithridates deuenumiferable tout

àcou . 2.4o.bnerfs della Monarchie. x 38.a
defcriptiô de nofttc entree 86 feiour

au Monde. 2.96.3Monnoye de-"cuir à Lacedemone.

65. b. . -Monftres que produit l’eiprit agité.
2. 32.. a

la Mort n’en marier: ni occafion de

mal. i 9 LaMort en la puiflànce 8e volonté de
l’homme , (clan. les Stoiques.

l 117. b .de la Mort en genetal. 12.0. b
de la Mort naturelle, violente, 8c en

Pays camuse, 12.1.21. en ieunefl’e.

Il 1 .
Mort meditee dechaŒe la cholere.

181:3. b " l ,Mort non meditee’ abrege nollre

vie. . 2.6 o.aMort,haure de ce monde. 2.77.b-
la Mort cilla fin des maux.comme

.171. l il cela fe doit entendre, 8e lès elfeâtl

:97.b
vne Mort nous garantit de grands
doutes a: malheurs. 2.98a

’ les Morts ’ne-font ategrettet. 2.75.1

8re. 2.77.a. 2.9 La
ceux qu’on appelle Morts -viuent,ôc

les viuans tout morts.
les Morts ne fontabfenrs,&t ne nous

ont abandonné, ains nous prece-
dent la où. il faut que riens les

fuyuions. 2. 97.aMoyende repoulTer les afl’auts des

-aduerfirez. . 2.;9.bMoyen qu’il faut tenir à recognoi-

flre les biensfairs receuz. 2. t.a
Moyens pour reconoiilzre vn bien-

fait. .49. bMoyen de reconoillre le bien receu
en quelque condition qu’onpuif-

fe citre. 57. bMoyen d’aider auxxcnfans pour n’e-

llre point trop enclins ne fubiers
à CthCIC.’ 150. b. 151.a. b.151.a

Moyens pour refrener la cholere.
161.b. &c. * 4 .

Moyens d’adoucir la cholere d’au-

tru-y. 180. a.b.181.a
Moyen pour adoucir la douleur.

2.773. 2.79. a
Moyen de paruenità la tranquillité

hd’efprit. 151.:Moyen de recrecr l’elptit.
Moyens de s’exercer enl’eilude de

vertu. 2.2 LaMoyen de gagner l’homme. 1 95.3
Moyen de ramener à. leur deuoit les
’ nonchalans a: tardifs arcconoi-

flcre les biens qu’on leur a faits.

70.3. b
Moyen de reconoillre le plaifir re-

ceu des ennemis de la focieié hu-

maine. 100.:Moyen de Fabius pour reltablir la

2.7.7.b ’

244-5.



                                                                     

Republiqu e. . 134.b
Mayens diuers que nous liiyuons
l poutaccourcir nollre vie. 2.58.b

Moyens. Voyez Expedients.
Mynderides Sybarite delicar fordi-

de (St-ridicule. - 1.534
N.

Ature,felon les Stoiques,n’elb
autre chofe que Dieu. 4 4.a

Nature ne perd rien.-. 6 a.b
Nature allant la vie à. quelqu’vn re-

demande ce qu’elle auoirprefté. .

2.78.b
Nature. nous enieigne à eflrc con-

tents de peu. I 305 b
V tout Naturel Farouche 8: cruel s’ef-

pouuante de peu de chofe. 176. b
Naturel beftial de l’homme cruel.

198.b .Naturel des effeminez depeint au

A vif... I 2.65.bNeron de grande clip-cranera [on a?
uenemcnt a l’empire,empira peu.

.31 peu 8c deuintmefchanr.. 1864
Nom du bon Princc.. 194.a
Noms diuers-donnez?! Dieu parles

Romains. l 44. aNourriture des enfans. . 81.b
Nourriture delicare incite à cholere.

151. b, ’ t
o.

Beirà Dieu...C’efi: eflre libre.

’ 113. a .Obieétion commune du bienfait et
un ingrat, refponduc. 103. b

Obieé’rion contre ceux qui afpircnt

au fouuetain bien. 2.15.b
Rel’p’onfe. 2.16.a.2.17.b

Obieérion fur les regrets des trelï’

galiez,tefolue. ’ 177.b h
Iab-

des tenures de Senecque; 10a
Obicâion contre le contentement

de l’homme vertueux en [on exil:

8e la refponfc. 309. a.
Obieâiou côtre la pauureré. 312.. b

Refponfe.. 3 13.3quelle Obligation nous auons à nos
medecinsôcpreceptcurs. v 77.b..

78.a.b vaux manouuriets 81 milans. 79. a.
Obligations que nous auons au .So-

leil. - 104.aOâauia dcuenue m’iferable pour a-
uoir reierté touteconfolation.

1.86. b ,Oifiueté: 8c deliees , nourrices de-

. cholere. 151.bOifineré nourriced’enuie; 2.3 1.11
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prefcripre precepres aux PrinCes,
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panure. i r119.a bque] cil le vray Riche. ’ a. 16. b
Riches appauuris foudainement.

14°. a

Richelrcs, 8: leur triège. 11 la
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14 5.3. 1463
Sage des S toiques, irreprehenfible.
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fait ni de parole. 14.7.. a. b. 2.48.
a. b. &C.

marque du Sage. 248. a
le Sa e chafiic parfois ceux qui luy

diiënt 8c font outrage: 8c pour-

quoy; 153-:intiruâion aux Sages pour bien re-

gler leurs ennuis. 181. b
Sage. V0yez Vertueux.
meditation de Sapience allonge la

Vie. 2.68. bSauuer,eû acte diuinztucr, brutal se

diabolique. 199.bvilainicinfnne de Scaurus. 54. a
caftas des Sciences. 2961b"

S ci pion pourquoy effimé pardieu:
6c diflolu par (es cnuieux.’ 134.. b

filles de Scipion matrices aux defpens .

du public. and:confiance des Scipion: en leur affli-

Î &ion. 180. bSCythes 86 Allemans comparez aux
Lyons , qui ne peuuent feroit ne

commander. 149. a
Seianus eflrangement defchiré par

le peuple. 2.4.05:tyifannie de Seianus. 2.85.b.2.86.a
499-b .

Senecque accufé d’eflrreStoique de

v nom, 8c Epicurien de fait. 2.14.11
Senecque auouë d’eilre [ludieux de

figent, mais non parfaitementû-

ge. a 2. 1.a.bSenecque relcgué en l’ifle de Corfc,

flattel’Empereur Claudius. 2.76. a.

a b.179.b.2.82..a .Sencque ne fe dit (age, mais bien 21-.

mateur de fageffe. 305. b
l occupation 8c exercice deSenecque

durant [on exil. k 317.b
Sentence dotee.. 59. a.
Sentëces touchant la paumerai t 8.11

dela Sepulture. 12.1. b.
Seruice quel’homme doit au mon-

deôcàfapatrie. 2.11.4
Seruitudc nÎaflirbiettit que la moin-

dre partie del’homme. 3;.b
Sextius 8c Senquue;exemples d’hôv

mes s’cxaminâs eux-mefmes. 179.:

Similitude courre ceux qui (e fout -
courtizer deuant qu’executer leur:

promeflts. . . a.bSimilitude monfirant que la cholere.
n’elipointVtile. 131.0113;

Similitudes prouuans que la chole-
re n’efl bône ni en paix ni en guer-

re. , 1151)Similitude monfirant que la cit-mê-
ce cil du tout requife tieneceilîrire.

aux Princes. i ’ 188.a



                                                                     

des amures delSenecqzie: ’ ’ I4.
Similitude pour induire les Princes

à douccut. 195.:Similitude des deux combattansq
39-15

Similitude touchant les empefche-
7 mens ’86 querelles qui furuiennétu
’165.a

Similitude du ien dela pelette. 18.21.
2. .a

Similitude’dela boule 8c pelette.

62..b. lSimilitude monürant la Rupidité
des mefchans en leur abondance.

2.19.a ,Similitude de la brefueté de une

vie. . 2.6.1.3Similitudemonflrant ne nous de-
uo 11s citre en exempîede confiâ-
cc 8c patience aux furuiuâs. z75.b

Similitude touchant l’inconitance
le vanité des biens de ce monde.
I177.b ’

Similitude monitrant’qu’en aduer-
[lié principalement il faut faire

1 atoriÆte qu’on ale rucuraflis en

bon lieu. 188.b’diuerfes Similitudes monfl rans que
les affliétions font honorables,
plaifantes, profitables, 86 necef-
’iaires aux Verrueux. 110.a.b.115.a.

U 1 14 a.b.115.a.
Similitudes monilrans quel’affliâ’iô l

tourne en bien aux vertueux. 111.b
Similitudes moniirans que Dieu ef-

preuue «Sc exerce ceux qu ilayme.
114.11

Similitudes monfirans qu’il n’y a
pointlde deshonneur d’ellre litt-
monte par biensfaits.

Similitudes moulinas que les fripa
plices n’aflcurcnt pas toufiours les

gens de bien. 191.a.b
Simiiitudt’s monftrms que le volu-

ptucux CîLPllns des p.a11’i.s.qn’il

60.:1’

penfe prendre. p 2.11.3»
Socrates 8e Diogenes comparez a-

uec Alexandre. 60.:Socrates refufe de retenoit bienfait
d’Atchelaus par gaudifi’erie.60.h.

61.a.b ’ ISocrates pique doucement fes amis.
ror.b

ocrates heureux en la vie &e’n (à

mon. 113.11trait plaifa’nt de Socrates contre la
cholere 8e curiofité. 167.b

Socrates eXCellent entre les lèges.
2.2.0.2.b.

Socrates patient. ’167.b
Soldat des vieilles bandes ramwte-

uant à CCfar les biensfaits. 70.b
Solitude fiudieufc, 81 fes fruits. 2.335

a.b.134.a.b
Solitude vaineiôc ambitieufe tefi1-

tee. 2.543Solitude vaut fouuent mieux que

compagnie. 2.97.21Souhait abominable. 1403.1013
Souhair indigne d’homme. 81.21
Souhaits d’ennemis. 8 a.b
Scuhaits qu’il faut faire pour (on

prochain. ’8;.aSouhaits mefchans reputez crimes
en quelques Republiques. 87.b
Souhaits de Senecque, 8c tacite re.

quelle pour eftre rappellé de fou

exil. - 2.804Soupçons font à fuir. 151.a.b
Souuerain bien, felonles Stoiques.

2.07.a.ôrc.
extellence du Souuerain bien. 2.13.:
Souuerain bien, quel. 2.2. La
Souuerain hi5.Voyez. Vie heureufe.
Stilpon Philofophe innaincu , voire

exempt de tout outrage. 2.49 a.b
feôte Stoique defcrice entre les igno-

rans. 2.01aStoiques en Cluny diff: rent des au-
o 11



                                                                     

i tres Philof0phesÂ 2. 4 ab -
Suppliqçs continuels ne reprimenr

pas tant les forfaits que la pruden-
te douceur d’un Prince. 198.: i

S y lia ingrat 8c horriblement cruel
enuers (à patrie. 661) .

cruauté de Sylla. 158.3
Sylla horriblement cruel enuetsMa-

i tins. 171.9.Sylla vray tyran., 19th

z T,Ableaux de vertuôc volupté.

T ,108.b..
p Tableau. VoyezEŒgie, Image, 85 ,

Pourrait.
Tarius bon pere vers (on fils patri-

cide. r94..a.b[u plice horriblement cruel de Te-
efpboruspar Lylimachus. r7o.b

Temperance.Voyez Mediocrité.
Temps employé àvoluptcz 8cv:-

nitez n’en: pas vie,ains maladie 8c

mort. 2.66.1letTemps appaife les plus grands en-
nuis.

Timagenes hifiorien trop libre en
paroles.r73.b.chalsé par Augulle ,
delàcour, brune les liures qu’il
auoir faits des actes d’Augulle.. .

t 174.9.
p I rauquillité d’efprit , a; le moyen

m
d’y paruenir. 2.31,9.

Tributs qu’il nous faut payer à cette

vie. I r Libcomment on peut Triompher: de (à.

victoire propre. 197. b
- Triu’mvirar fanguinaire 8c Catilinai- .

re. - 2.98.3trait de Tutanius vieillard pour tilte
remis en (on ochc.- 2.7 r a.b

Iyran 8c Roy , en quoy diEcrcnt.
r92.

z86.b.2.89.b .

Table du premierValume i il 7
mifere desTyrans,-ôc leur defcriptiô.

i 9 5.3.19 6 .a
T yrans d’Athenesi, 8L leur: cruels a-

ctes. z 541)
V.

Alerius pourquoy fumommé

Merlin; 1661)Vanité de la plufpart des hommes.
110.24.60. a. 2.631)

Vanité des choleres defcripte. r 78.b V
Vaniré des biens de ce mode. 177.b
Vanitez de l’ancienne Rome. 2.6 5 .1
Vanterie eft ligne de cerneau mal ba-

lli. 1r7.aVarro qualifié le plus doâe de tous .

les Romains. ;o 8 .a
Vedius Pollio cruel a: inhumain en:

uers [on valet , repris par Augulle.
r80.b

Vedius Pollio mouilloit (es lam-
proyes de corps humains. r So.b.
r95.b

Vendre que c’efl. 6 3.:
fans Vertu il n’y a nobleflë ne liber-

té. 5.bVertu nedoit point ellrewenale.
4.1.l)

, Vertu feule nous induit âfairc plai-

À Er. . 4.8.:Vertu ne veut citre aimee d’vn home,

me chiche. 5 Lbchemin de Vertu aisé , contre le dire

de plufieurs. 14.8.b
Vertu ô: volupté ne peuuent titre

ioinres. a. r 1.1)Vertu fuffit pour viure heureufemët.
v2.1 ;.b

Vertu depcinte. 2.49.:
diuerfcs qualitez de Vertus. 248.!)
Vertu fans action cit vu bien impar-

fait. 2.23.!)Vertu tu: defdeigne perfenne qui s’ej i



                                                                     

.. .r.-.-- Mx.
de: éüèrèideSenèt-Æ

ûime digne d’elle. 2.31.:
Vertu Fait que les trei’paflèz ne doy-

uent citre regrettez. son
p pourtrait de l’homme Vertueuz.

I

9r.b
les Vertueux (ont affligez pour le.

bien a: enfeignement de tous.
115.:

d’on vient que leVertueux ne le fera .
as tant qu’il defite que les autres

le foyent. x 2.14.bpourquoy lelVerrueux ne mefprife -
’ pointles biens, &dequoyilsluy

feruent. 2.16.:pourquoy le Vertueux ne peut ai-
merles biens du monde. 311.b

Vertueux.Voyez Sage.
difcîpline des Veilales. , 2. au
Vice eft (cul mal. * 116.b.u7.a
Vices s’entrechaflbnt l’m l’autre.

8.3
Vices desvhommes. 67.51. b. rabbi

ro 3 .a.

Vices accompagnons la cholere.
I 48 .2.

Vices à fuir contre les troubles d’ef-

prit. 2. 55.312multitude de Vicieux abolit le cour-

roux du (age. x4643
Vie lieureule,felon les S talques.

2.07. a.&c.
la Vie heureufe confine en vertu.

2.1;.a
Vie heu reufe.Voyez Souuerain bien.

si lôg- denombrement d’atmees,aius
d’actions vertueufes. ’ 262..b

Vie co une de ceux qui ne (ont apo
puyez que furle monde. 2.64.b

que c’ell de no (tre Vie. 2.7 7.b
oolite Vie en: limite: par l’ordon-

nance de Dieu. 2.9 La
la condition de naître Vie nous doit

inciterà confianCe.

Vlage du Vin. e44.b
Viure heur-culement, le viure [clan

nature,eft vne mefme chofe. 2.0 9.2.
Volefus cruel fuperbe. 1 4 4.b
Volonté doit citre concurrente auec

le bienfait, pour meriter ce nom.
7 5.a.b

Volupté efl: incompatible auec la Ver
tu ,ôt par confequent eflongnee
du fouuerain bien. 20812

Voluptez des vitieux 8c des rages, en

quoy difiercnt. 2.11.2.
pourquoy lalouange de Volupté en:

pernrcieufe. - 2. r Lb
comment on peut accorder laVolu-

pré auecla vertu. 2.12..a.b
il faut dillinguerles Voluptcz natu-

relles d’aucc les virieufcs. 2. [Lb
le Voluptueux n’efl: point Sage , ô:

par confequent cil priué de vertu,
«St n’a part au vie heureufe.

zro.b
. pallèremps des Voluptueux. 2.693
Vouloir tard,c’eit ne voulait pas.

r5.b . ’
trois manieres de Vic,6clcur liaiibn. .

2.1312
VielongueOubrcfue (clô que nous;
i lamefnagcons. 2.58.b.2.;9.a.b
calife del’accourcilTernent de nome -

Vie. 2.60.3de ceux qui abregentleur Vie. 2.61.b
en toutefh Vie il faut apprendre à

viure, a: à mourir. 2.61.3
Vie longuetn’eil pas enclofc en vni

X

X Anthippé femme de Socrates

infolente. 2.56.b:
Xenophantus patres chanfons ei-

meut tant Alexandre qu’il court

aux armes. t4;.b-Xenophon confiant a: patient en la
mort de fou fils. 2.92..b

.o il]

295-3 .



                                                                     

’Xerxts , pourtrait de la mifere des
, grands feduits par les flatteurs.

54 a.b iXerxes horriblement cruel entiers

Pythius. v r7o.b.Xerxes vovant fa grande armee le
[print à p curer, 8c pourquoy.
2.69.a

Xerxes barbare 6: malheureufemët

fuperbe. .17o.b.Y

Tub! e du premier Volume des mmm de, Seneque».

i z
VrelTe efmeutàcholere. 1 sol)

Y YurelTe fait perdre’hontc.
217930

Yurongnetie 5: Yurelle diffèrent.
150.!:

Yurongnerie, occupation trefinfa-

me. 2.6 Lbefieâd’Yurongnetie horriblement

- cruel. 169.3.

Z Enon le Stoique ne peut citre
defconfeillé de prellcr à vu

mauuais payeur cequ il luy auoir.

promis. 57.aZenon blafmé par les ennemis.
2.1453

Zenon differant auec Epicurns tou-
thantl’oceupation du (age. 2.2.1.b

ÏZenonôcauttes Stoiques ont plus
fait en leur folitude que s’ils cul:
[ent vaquéaupublic. 2.15. b.
130.3

Zenon patient &conllant en affli-

élion. 241.!)Zenon feuere’Stoique n’auoi t point

de feraiteur. . 311.:rraitde Zenon Eleate pris (ut l’en-
treprife de tuervntyrnn. j 152.3

lignes du Zodiaque. 3073

Fin de la T4171: dupreniier rallume Je: murer de Senerq ut.
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i Fautes .2 ce 77’];ng au Il V61. des Oeuures

de Senecque.

Veil.8. .1. l-;.en bas, deliute, delta":
p. z. .18.rnente, mure.

fueii.ro.p.r.l. dern.ltimitois,1imitoh. i
funi. u..p.:.l. mon bas . une mien as dai-

gne,mmm’en a: daigne. ’

fueil.r7.p.2..en la premiere annot. en mar-
ge.en femble, ample.

fueil. a; p.2..l.ro. a: tr. ria demandé, la dg.

mutule.
fueil.3s. p. r.l.6.matin, malin.
fueil. 3;.p.r.l.2.o. t’aura, n’aura.

fiseil.37.p.r. en la premiere annot.ou dona
ne, ont donné. s

p.1. en la 2..annot. il faut, afin.-
fucil. 48. p.1. Le. rendons, rendons.

p.2. l.4.8t y. pourrions maintenir quoli-
non pourrions nm mainrmirjînon.

fueil. 5;. p. a.l. r. qu’elles peu, gouleyants.
fiieil.r4.p.r.l.3. menaça de,le menaça.
fueil. r9.p.2.. 1.5.1.18: bonne, volonté, 81j

la bonne volante”.

fueil.6:. p. 1.1.15. l’çaurois donner, finnois-..

ie donner.
fuei1.63.p.3.l.r7.perit,peril.

p.2..l. 3.en bas, apprehende de elle, appre-
bmde, elle.

fueiI. 69.p.r.l. 2.1.me profite,mpmfin.
fueil. 7o.p.2..l.8. niaisoit, m’avoir.
futil.73.p.r.l.to.n’es,n’eji. ,
fucil. 74.9. 2.. l. 9.en bas, qui d’es tu .3316-

tld-l.fueil. 84.124.143 . Thermopytes, Thermo-
fifi.

fuît]. 85.p.t.l. 9. dedans Sardis, d’entrer à
Surin.

fueil.94.p. r.l.rr.ce quelqu’vn,re que quelqu?
fueil. 96.p.1.l.îr. Iceluy, le la].
futil. roo.p. l-l. M’a focietc,l.:jâriere’. .

l. 6. murez, ronfla.
p.2..l.;.en bas, dis, dois. ,

fueil.rr;. p. 1.. L3. en bas, leur fera (irruiez:-
dra Sera chofe, leurfirmiemancra chef-t.

.fueil. r:2..p.i.l.8.R.j, le, R.Le.
fueil. 130.174. I. 16. rondai...
fuell.r;8.b.p.t.l.5.eu basI en elle, elleen.
fueil.t;9.p.i.l.7.eu bas, longnCcJonsoe.
fueil.r4o.p.r.l.r7. Titi liue,Tm une.
[ueil.r4;.p. r.l.3.tourment,tonmcm:ns.
futil. rro. Pr6llr*c,proprt.
fueil. me. p. r;l.9.en bas,manient,m.«m’e.

futil. x66.p.r.l.io.en bas, la qucflmla.

fueil. 168.p.r.l.9.en bas, Spenfippus, Spen- »
fifi"?-

fueil . r7 o.p.1.l.1 r.en bas, elle s,ils.
futilsr7 5.1). 2..l.xr.s’tl,fi-

fueil. 180p. 2..l. 18.ton,-uojlre.
fueil. 181p a. Lu. fais aimer, faktuaimer.
fuciL I 8r.p.s.l.4.cu bas, vient, rien. r
fueil. 80 7.p.2..l.1;.a monde,4 «monde.
fueil. :09. p. 2..l. 5.en bas, demanderont

qu’elle, demandant quelle.

fiieil. 2.10. p.1.l.n.tres, autres.
fueiL116.p.r.l.ro.en bas,Lage,Sage.
fueil. 2.r8.p.2..l.1.ne, me.
l’oeil. s30. p. r.l. 8. en bas, bruit fait 8c à,

bruirfirirga
fueil. 2.32..p.r.l. 6.en bas, Laudes,landzs.
fueil.t;3.p.r.l.8.routil, tout anil.
fueil. 1.;8. p.r. en la premiere annot.reglee’

Cellyeglee effulger-Il.
futil.140.p.r.l.4.lifez Peur,& faut qulil cô-

mtnce en telle.
l. Leu bas, renuoyeray, t’enuoyemy.

fueil. a;o.p.r.l.;. aitles, les nit.
fueil.2.55.p.1.l.5.en bas, ce quelquitn, «que

quelqu’un.

fueil.2.60.p.s.l.r.vocations,vamrions.
fusil]. 2.66, p.2..l. 1°. en bas , nous plus, mm

f us.
fini]. 2.73. a fuyuans lifcz au tiltre , fin la

mon dufim de Pal bim.
fueil. :78. p.2. . en a 2.: auner. Il cil or-à,

[le]? ordonne’d.

fueil. 2.80 p. 2.1.1.2..oeealion dueil, mafia"
de dueil.

fueil.l.86. &fuyuans.lil’ez au tiltre.fi"’ 14

mon dufiIs de Mania.
fueil. 2.88.p.r.l.lo.en bas , ellans, effets.
fueil 191.124.1.6. li pretendois ,fitupmmfi

dois.
fueil. 2.9 4.. p.- 2. 1.14. decorciié, dercche’.

fucil. z98.p.r.l.r3.en bas,enuie, envie.
p.1. 19. certaines, rentames.

fueil. 2.99. p. 1.en llaonor. doit eonfoler.
drainent renfiler.

fueil. 309. pag. 1. l. a. pot-point . Pm-
point.

. fueil. 316. pag. r. l. ri. en bas,n’y rit-nm; a

rien. - và 1.6, en bas, m’ennuye, 23’322)»:ch


